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SEANCES DE LA SOCIETE ARCHEOLOGIQUE OE BORDEAUX 



Séance du 14 janvier 1876. 

Présidence de M. Léo Drocyn, vice -président. 

MM. Dezeimeris et Delfortrie excusés. Le procès-verbal de la dernière 
séance est lu et adopté. Trois nouveaux candidats sont reçus membres 
de la Société : MM. de Castelnau-d'Essenault, Lacroux et Van den Bosch. 

L'absence de MM. Delfortrie et de Puifferrat fait ajourner le rapport 
de la commission chargée d'examiner les comptes du trésorier. 

M. Léo Drouyn, l'éprenant la suite de ses Promenades archéologiques, 
décrit réglise de Cailhau et celle de la paroisse d'Arvej'^res (Sancius 
Petrus de Vallibus). 

M. Drouyn signale aussi un certain nombre de maisons nobles 
élevées dans le voisinage immédiat des châteaux seigneuriaux et des 
enceintes urbaines, notamment à Gensac, Fronsac, Sauveterre, Pujols, 
Rauzan, Blagnac, Blanquefort, Castelnau, Roquetaillade, Viliandraut et 
Lesparre. Quant au château du Mur, cité par Baurein, et dont Texis- 
tence a été contestée, M. Drouyn cite les comptes de l'archevôché de 
1361f, et divers actes des xvi«, xvii® et xviii« siècles, qui ne laissent 
aucun doute sur son existence. L'assemblée vote l'impression du travail 
de M. Drouyn, ainsi que d'unç notice de M. Piganeau sur huit panneaux 
sculptés des stalles de Saint-Émilion. 

M. Braquehaye présente un plat en cuivre ou dinanderie de fabrique 
flamande, dont l'intérêt consiste dans l'inscription suivante : Le dit plat 
appartient aux Confrères de Saint-Jean, porteurs de morus au Pont Saint- 
Jean. Ce plat a été acquis par M. Braquehaye pour le Musée. 

M. de Laporterie donne communication d'une lettre it lui adressée au 
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sujet des poteries de Dax, et qui rappelle que, dansTouvrage la Gfuienne 
monummtale, il est fait mention aux articles Dax et Tartas d'un jeu dit 
du Pot cassé, analogue à celui de la Toupiade et probablement le 
même. 

Le môme sociétaire présente quelques croquis des chapiteaux de 
réglise Saint-Sever et de celle d'Audignon (département des Landes). 



Séance du 11 février 1876. 

Présidence de M. Dezeimeris, puis de H. Drootit. 

M. le Président communique à rassemblée une circulaire ministé- 
rielle ayant pour objet la publication des documents relatifs aux États 
généraux avant 1*789. 

Brochures offertbs a laSociété. --loBulieHn de la SociétiarchéolO' 
giqvs et historique de la Charente^ 4« série, t. IX, l813-'74; 2^ Bulletin de 
la Société archéologique de Nantes et du département de la Loire-Inférieure, 
t. 14, 1" trimestre 1875; ^ Matériaux poun" l'histoire primitive de l'homme, 
11« année, 2« série, t. VI, 1875. 
, M. Lessance est reçu membre de la Société. 

M. le Président rappelant un incidedt survenu dans une des dernières 
séances, au sujet de la mesure adoptée par le bureau d'entendre préa- 
lablement en comité les lectures destinées aux séances générales, pro- 
pose à l'assemblée de sanctionner par un vote sa délibération du 
16 mars 1815. Après diverses observations complémentaires de M. La- 
lanne et de M. Drouyn, la question mise aux voix est adoptée à Funa- 
nimité. 

M. Dezeimeris donne communication d'une partie d'un travail déjà 
entendu par l'Académie de Bordeaux. Dans cette note, qui présente un 
intérêt archéologique, puisqu'elle a trait à l'inscription d'une statue 
de la villa d'Ausone, M. Dezeimeris rappelle comment divers auteurs» 
Gy raidi, Turnèbe, Scaliger, Huet et Souchay ont cherché à expli- 
quer le sens de l'inscription, où ils ont lu : myoharhum et my^obarba- 
rum, etpropose lui-même la lecture : In 67rd6aôpov Liberi Patrie, quidonne 
à rinscription un sens plus logique. 

M. Drouyn propose à l'assemblée l'impression de cette note qui est 
votée à l'unanimité. M. Drouyn prie M. Dezeimeris, qui a fait de nom- 
breuses recherches sur Ausone, de vouloir bien s'occuper d'une étude 
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sur les villas que ce poète possédait sur le territoire du département de 
la Gironde. 

M. Braquehaye présente, au nom de M. Dagrand, quelques médailles 
et pièces de monnaie, parmi lesquelles M. Lalanne reconnaît un Gallien 
(petit bronze), un Constantin, un Arcadius, une bulle de Léon X et une 
autre bulle d*un légat d'Avignon. 

M. Augier montre l'estampage de deux inscriptions relevées sur des 
pierres tumulaires provenant des catacombes de Rome et conservées, 
Tune au couvent des religieuses de la rue du Palais-Gallien, l'autre à la 
chapelle de Tivoli. M. Augier fait remarquer que l'intérêt de ces ins- 
criptions consiste : 1*> dans leur présence à Bordeaux ; 2^ dans leur rareté 
en France, où l'on n'en connaît que deux, l'une à Saint-Nicolas^du- 
Chardonnet à Paris, l'autre à Amiens; 3o dans la mesure prise de ne 
plus disposer désormais des inscriptions des catacombes; 4'» enfin, en ce 
que celles qu'il signale sont inédites. 

M. Gervais présente un plan des fouilles opérées derrière l'église 
Saint-Pierre de Bordeaux dans le but d'étudier la nature du terrain sur 
lequel doit être édifiée la nouvelle église. Dans cette tranchée de 9 mètres 
de profondeur, on a trouvé cinq pavages superposés à 50 centimètres 
l'un de l'autre et formés, les uns de pierres calcaires, les autres de roches 
basaltiques et de silex, le premier pavage se trouvant à 4°» 50 du sol 
actuel. De cette coupe, il ressort que le terrain en ce lieu aurait été pri- 
mitivement h 6 mètres environ au-dessous du sol actuel. 

M. Braquehaye montre trois gravures représentant des panneaux 
(stylQ Louis XVI) d'une maison de la rue Desfourniel et du petit salon 
ovale du Muséum (1). Le même sociétaire remet aussi une photographie 
offerte par M. Terpereau d'une cheminée du xv« siècle, autrefois à 
Marmande, et placée aujourd'hui dans l'hôtel de M. le conseiller Borde, 
rue d'Albret. 

M. Drouyn manifeste le désir de voir faire une publication des maisons 
style Louis XVI, très-nombretises à Bordeaux. 



(1) Ces gravures proviennent de la belle publication de C^ar l>aly, éditée par Dacber 
et C*« : Motifs historiques d'architecture et de sculpture d'ornement. 
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Séance du 10 mars 1876. 

Présidence de M. Dezeimcris. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. M. Terpereau 
offre h. la Société les photographies des panneaux Louis XVI du petit 
salon ovale du Muséum, dont M. Braquehaye a présenté les gravures 
dans la réunion précédente. 

M. le Président donne communication d'une circulaire ministérielle 
ayant rapport à la réunion des Sociétés savantes qui doit avoir lieu à la 
Sorbonne, du 19 au 22 avril prochain. 

Deux brochures sont offertes à la Société : l® un fascicule de l'Institut 
des Provinces; 2^> compte-rendu de la séance solennelle de la rentrée des 
Facultés de Bordeaux. 

M. Drouyn, ayant eu récemment l'occasion de se rendre à Bellefonds, 
présente un fragment de cubitus, une dent humaine, un os travaillé et 
un morceau de poterie, le tout trouvé par lui sous l'allée couverte de 
Peyrelebade. 

M. Braquehaye donne lecture d'un mémoire sur les poteries de Dax, 
que les uns considèrent comme des grenades k main, les autres comme 
des boules pour les jeux du pot cassé ou de la toupiade. Après avoir cité 
les opinions de M. Héron de Villefosse, de M. de Saulcy et de M. le 
prince Camille de Looz, M. Braquehaye, s'appuyant sur des textes de 
Tacite, de César et de Denys d'Halicarnasse, penserait que ces boules 
sont des pierres de combat que l'on lançait, remplies de feu grégeois ou 
d'un liquide enflammé, avec des frondes pour incendier les huttes de 
chaume et les moissons. 

MM. Brochon et Labet présentent quelques observations, après les- 
quelles la Société vote l'impression du travail de M. Braquehaye. 

M. Drouyn continue la lecture de ses Promenades Archéologiques ; il 
parle de l'église Sainte-Eulalie de Cadarsac, de celle de Génissac, où se 
trouve un beau rétable du xive siècle, de celle de Nérigean fortifiée, de 
celle de Moulon, puis des châteaux de Génissac, de Montleau, etc., de 
la croix de Nérigean; enfin, des légendes du paladin Roland, dont les 
exploits auraient eu aussi pour théâtre cette portion de notre pays. 

M. Daleau signale la récente découverte faite par M. Paillard, de Saint- 
Émilion, d'une station de l'âge du renne dans la commune de Saint- 
Hippolyte. 

M. Brochon indique une autre station préhistorique à Oabanac-Villa- 
grains. 
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M. Braquehaye, au nom de M. Courau, architecte à Marmande, an- 
nonce la découverte do mosaïques à Pompoigne (Lot-et-Garonne). 

M. Dulignon-Desgranges rappelle qu'il existe dans Téglise actuelle de 
Leige une pierre sculptée provenant de l'église primitive, actuelle- 
ment ensablée. 



Séance du 12 mai 1876 (1). 

Présideoce de M. Dezeiveris. 

Nouveaux sociétaires reçus dans cette séance : M. Ducatel, 
M. l'abbé Pardiac, M. le prince Camille de Looz (Belgique). 

M. Braquehaye communique un mémoire dont il a donné lecture 
en Sorbonne h la dernière réunion des Sociétés savantes, au sujet de la 
statue de la Renommée provenant du mausolée du duc d'Épernou, 
qu'envoyait autrefois à Cadillac (Gironde), et qui fut placée en 1808 dans 
lejardin du Palais-Roban. Cette statue est attribuée, tantôt à Jean de 
Bologne, tantôt à Guillaume Bertbelot, et les auteurs bordelais nom- 
ment Girardon comme auteur du mausolée. v 

M. Braquehaye cite lefej termes d'un contrat passé le 24 avril 1835 entre 
l'État et la Ville de Bordeaux; d'après ce contrat, portant échange de 
l'Hôtel de Ville actuel (alors Palais-Royal), contre la caserne des Fos- 
sés, la statue do la Renommée; qui se trouve actuellement au Louvre, 
aurait dû rester la propriété de la ville de Bordeaux. 

M. de Chasteigner propose d'appsler l'attention de la municipalité sur 
ce point, et de Tinviter k réclamer, soit la statue elle-même, soit quel- 
que œuvre d'art en compensation. 

M. le Curé de Birac adresse à la Société une notice sur les curieuses 
peintures murales que renfermait son église aujourd'hui détruite; sept 
photographies, seul reste de cesintéressantes peintures, exécutées parles 
soins de M.lebaron deBrivazac, ayant été malheureusement enluminées 
par le photographe, il est difficile d'en faire la reproduction pour accom- 
pagner la description adressée par M. le Curé. La Société décide, d'ail- 
leurs, qu'il sera tiré le meilleur parti possible de ces photographies. 

M. Drouyn, poursuivant ses Promenades Archéologiques dans l'Entre- 



(I) Il n*y a pas ea de séance au mois d'avril, le jour de la réunion s'étant trouvé être le 
Vendredi-Saint. 
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deux-Mers, fait connaître aujourd'hui les paroisses de Saint-Germain-de- 
Puch (église du xvi« siècle avec clocher du xiv* et peintures murales du 
xv«), et de Sallebœuf, où se trouvait un vieux château de la Tour, et 
qui montre encore une croix-chapelle du xvii® siècle. 

Dans un second article, M. Drouyn combat l'opinion des auteurs de 
la Quienne monumentale qui font un dolmen d'un bloc de pierre détaché 
selon lui, du rocher de Pycampo, près Lussac (Gironde). 

M. de Ohasteigner engage ses collègues à adresser quelques-unes de 
leurs brochures à M. Magen, d'Agen, pour le dédommager, autant que 
possible, des pertes qu'il a éprouvées dans l'inondation de juin 1875. 

M. Girault présente trois dessins de deux chapiteaux, l'un gallo-romain, 
l'autre mérovingien, recueillis par M. Prévôt dans les fouilles de la rue 
Sainte-Hélène. 

M. Piganeau informe la Société que M. le Curé de Pompoigne (Lot-ei- 
Garonne) enverra prochainement des renseignements sur les mosaïques 
et sur les pierres tombales de son église. 



Séance du 9 Juin 1876. 

Présidence de M. Dezeiheris. 

Après l'adoption du procès-verbal, M. Piganeau donne lecture de la let- 
tre annoncée de M. Dauzon; curé de Pompoigne (Lot-et-Garonne). Dans 
cette lettre, accompagnée de quelques dessins et d'un article inséré dans 
le journal r Union du Sud-Ouest, le 20 janvier 1876, M. l'abbé Dauzon décrit : 
!• plusieurs pierres tombales, dont l'une, portant sur son couvercle une 
croix sculptée, aurait, suivant notre correspondant, servi de sépulture 
à un chevalier de Malte; 2* deux mosaïques et diverses substructions 
de l'époque romaine ; 3° l'église môme de Pompoigne, autrefois fortifiée, 
romane et ornée de belles voûtes du xvie siècle ; 4» un tumulus où l'on a 
rencontré des armes romaines ; 5** une motte féodale appelée le Castera 
dans la commune d'Houeillès. M. Dauzon fait ensuite part d'une délibé- 
ration du Conseil municipal de Pompoigne s'engageantàfaire continuer 
les fouilles, si elles sont jugées par les hommes compétents assez intéres- 
santes pour la science. Une discussion s'élève entre MM. Lalanne, Del- 
pit, Drouyn Berchon, Delfortrie et Braquehaye au sujet de l'opportu- 
nité d'une commission chargée d'aller sur les lieux étudier Tintérôt de 
ces découvertes. L'Assemblée décide que les membres de la Société, ha- 
bitant l'arrondissement de Marmande, seront priés d'examiner les lieux 
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désignés, et d'adresser à la Société un rapport de leurs recherches. 
M. rabbé Dauzon sera remercié de son intéressante communication, et 
le Conseil municipal de sa louable initiative. 

Lecture est donnée par M. Braquehaye d'un travail de M. Sansas sur 
les têteS'feuiUies qui décoraient les corniches des anciens monuments 
romains de Bordeaux. M. Braquehaye fait suivre cette lecture de ré- 
flexions personnelles sur les ordres dits : Cariatiques et Persiques. 

M. Berchon fait une communication au sujet de la chapelle de Se- 
gondignac, près Lesparre, dont les ruines sont en partie recouvertes par 
un monticule de terre, dans lequel M. Berchon a constaté plusieurs éta- 
ges superposés de tombes maçonnées. M. Drouyn rappelle le travail de 
M. Des Moulins sur cette chapelle, travail inséré dans le tome IV du Con- 
grès Scientlâque de France, 28' session, tenu à Bordeaux en septem- 
bre 1861. 

M. Braquehaye présente un dessin de trois arcatures romano-ogi- 
vales avec bases et chapiteaux, que M. d'Elbauve, propriétaire de 
r ancien abbaye de Vertheuil (rebâtie auxviii» siècle), a découvert dans 
une muraille de son habitation. Ces trois arcades sont, sans doute, un 
reste des anciens cloîtres. 

M. Girault offre des dessins de chapiteaux gallo-romains trouvés dans 
les fouilles qui s'opèrent en ce moment place de TArchevéché. 

M. de Chasteigner présente un petit buste en marbre qu'il croit de 
répoque romaine, et dont les traits lui rappellent ceux de l'empereur 
Galba. 

M. Domengine soumet à l'Assemblée une crosse épiscopale en bois 
doré (style Louis XIII), qu'il attribuerait à un évéque d'Aquitaine à en 
juger par les statuettes de saint Martial et de sainte Véronique qui la 
décorent. 

# 

Séance du 14 Juillet 1876. 

Présidence de M. Dezeiheris. 

MM. Lagane et William Offley Forrester sont reçus membres de la 
Société. 

M. Girault donne lecture d'un travail sur des fragments de poteries 
noirâtres trouvées dans les fouilles opérées récemment sur la place dé 
l'Archevêché. En raison des ornements qui figurent sur ces poteries, 
palmes, croix, poissons, agneaux, cerfs, oiseaux, etc., M. Girault croit 
pouvoir les rapporter aux premiers temps du christianisme et supposerait 
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volontiers qu'elles auraient servi aux agapes des premiers fidèles, et que 
ces agapes auraient eu lieu à Tendroit môme où ces fragments ont 
été découverts. 

M. Delfortrie croit que ces poteries sont mérovingiennes et trouve 
dans leur forme et dans l'agencement des dessins un caractère propre 
aux vases hispano-mauresques. D'accord avec M. Dezeimeris, il con- 
sidère comme prématurée l'idée du lieu des agapes ^ puisque des poteries 
analogues ont été trouvées rue Esprit-des-Lois et rue Saint-Semin, par 
M. Braquehaye, et cours d'Alsace-et-Lorraine, par M. le marquis de 
Puiflferrat. 

M. Braquehaye croit avoir retrouvé dans un ouvrage de M. Marion- 
neau : Description des œuvres iart de Bordeaux, le nom entier de l'auteur 
des peintures murales du palais de l'Ombrière, dont il no restait que 
quelques lettres : obnimh. 1*713, et qu^il faudrait compléter par : de 

BOBNIMH. 1*713. 

Le même Sociétaire dépose sur le bureau un moulage en plâtre d'un 
petit bronze de l'époque romaine, figurant une tête de Gaulois. Ce 
petit bronze, que l'oxydation du métal n'a pas permis de conserver, 
a été trouvé rue Esprit-des-Lois avec une grande quantité de poteries 
romaines et du moyen-àge. 

Au nom de M. Combes, chef de gare à Bazas, M. Braquehaye présente 
une bulle des Chevaliers Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Ce 
plomb du xiv^ siècle se rapporte à la fondation des premiers établis- 
sements hospitaliers en Guienne et olfre pour cette raison un sérieux 
intérêt. 

M. de Marquessac a décrit et représenté une bulle presque semblable 
dans V Histoire des Chevaliers Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem : 
M. Braquehaye signale les différences qui existent entre cette descrip- 
tion et le plomb soumis à l'ussemblée : il rappelle aussi que la chapelle 
Saint-Jean appartenait aux chevaliers Hospitaliers et que dans cette 
chapelle se réunissait la Confrérie de Saint-Jean et probablement les 
Confrères de Saint-Jean, porteurs de morus au Pont Saint-Jean, 

M. Augier demande s'il .est possible de préciser la destination du 
plat en cuivre qui porte cette inscription et qui a été examiné en 
séance de janvier dernier. 

M. Delfortrie répond qu'il devait servir à recevoir les offrandes et les 
aumônes comme il se pratique encore de nos jours. 
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Séance du 11 août 1876. 

Présidence de M. Delfortrie. 

M. Sourget appelle rattention de la Société sur une délibération du 
Conseil municipal relative à une statue à remplacer sur Tangle N.-O. du 
Grand-Théâtre. La Société approuve à Vunanimité les observations qui 
lui sont présentées et décide qu'il sera adressé à l'Édilité une lettre 
ainsi conçue : 

« Sur la proposition d'un de ses membres, la Société Archéologique 

> de Bordeaux, dont les attributions ont pour objet Tétude et la conser- 
» vation des monuments qui intéressent l'art et l'histoire, croit de son 
» devoir de présenter à M. le Maire de Bordeaux quelques réflexions 

> à propos de la délibération récente prise par le Conseil municipal au 
» sujet de la statue à remplacer sur l'angle N.-O. du Grand-Théâtre. Ce 
» monument, dont notre .ville est ftère h juste titre, appartient jusque 
» dans ses moindres détails à une époque et à un style tout particuliers. 
» S'associant entièrement au sentiment qui a inspiré nos Édiles, de favo- 
j> riser un jeune artiste d'avenir, la Société cependant pense que la sta- 
» tue dont il s'agit ne peut et ne doit être autre chose que la reproduc- 
» tion exacte et scrupuleuse de la statue primitive, sous peine de voir 
» peut-être porter atteinte à l'homogénéité qui constitue l'œuvre du 
» grand architecte Louis. Sans doute, un artiste doit avoir le champ libre 
» à l'essor de son imagination; mais ne faut-il pas songer aussi que tou- 
» tes les statues qui décorent la façade du théâtre doivent présenter 
» absolument le môme caractère, et que Tune d'elles livrée au caprice, 
» louable môme, de l'artiste pourrait faire un disparate regrettable avec 

> les autres? D'autre part, peut-on astreindre cet artiste à reproduire 

» im pa-stiche ? 

» Dans cette alternative, la Société ose proposer h MM. nos Édiles de 
» faire exécuter par un praticien la statue première, et de vouloir bien 
» confier à M. HoursoUes la commande d'un travail digne de lui, qui 
» trouvera certfdnement place dans quelqu'un de ces nombreux monu- 
» ments qui embellissent notre cité heureuse de saisir toutes les occa- 
» sions d'encourager et de développer le talent. » 

M. Braquehaye communique la demande de M. le prince de Looz qui 
désire réchange des publications de la Société avec celles du cercle 
Hutois (Belgique) . 
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M. Piganeau donne lecture d*une notice sur deux églises de l'arron- 
dissement de Libourne (Saint-Martin de Mazerat et Saint-Sulpice de 
Faleyrens), possédant chacune une inscription dédicatoîre du onzième 
siècle. 

M. Braquehaye communique, de la part de M. Gautriaud, de Mar- 
mande, une pièce gauloise en argent, du type Tectosage, et parle des 
fouilles faites rue Saint^ernin et rue Esprit-des-Lois, dans lesquelles il a 
recueilli une quantité considérable de débris de poteries antiques noires, 
grises, brunes, rouges, blanches, mordorées, à vernis métallique, etc. 
Les nombreux types rencontrés dans les différents quartiers de la ville 
et la diversité des marques de potier qu'on y relève permettent de croire 
que Bordeaux est une des cités qui présentent le plus d'échantillons 
variés de la poterie de luxe de Tépoque romaine. 

M. Braquehaye a observé, rue Esprit-des-Lois, des couches horizonta- 
les de coquilles marines valvées, telles que huîtres, palourdes, pétoncles, 
clauvisses, etc., à une profondeur de 7^30, au-dessus et au-dessous 
desquelles on trouve des débris romains : poteries, ossementâ, cendres 
et charbons. M. Delfortrie voit, dans ce constat, la confirmation d'un 
fait géologique qu'il a déjà signalé sur d'autres points de la ville et des 
environs. 11 croit qu'un raz de marée aura rejeté ces dépôts de coquil- 
lages dans les petits cours d'eau tributaires du fleuve. 

M. Girault présente des dessins de poteries à emblèmes chrétiens et 
de chapiteaux antiques trouvés place de l'Archevêché. 

M. le Président annonce que la Société, entrant en vacances, ne se 
réunira pas avant le second vendredi de novembre. 



Séance du 10 novembre 1876. 

Présidence de M. Dezeimeris. 

Après l'adoption du procès-verbal, M. Delpit demande s'il a été fait 
des démarches au sujet de la statue pour l'angle N.>0. du Grand-Théâtre. 
Il a remarqué, ainsi que plusieurs de ses collègues, que le compte-rendu 
analytique publié dans les journaux ne faisait mention, ni des judi- 
cieuses craintes exprimées par M. Sourget dans la dernière séance, ni 
du vote unanime de l'Assemblée. M. le Président répond : Une lettre 
a été adressée à la Municipalité, suivant le vœu de la Société ; mais il 
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a paru convenable au bureau de ne pas rendre publique cette lettre 
avant qu'elle ait été remise à la mairie ; c'est ce qui aurait eu lieu, 
pourtant, si elle avait été communiquée aux journaux, le procès-verbal 
analytique paraissant peu de jours après la réunion générale. 

M. Piganeau fait une lecture sur Tintéressante église de Parsac, 
arrondissement de Liboume, et communique l'estampage de Tinscrip- 
tion gothique, accompagnée de bas-reliefs, d'une cloche de 14*75 en- 
voyée de Nieul, près de Limoges, à M. Vauthier, fondeur à Saint-Émilion. 

M. Terpereau offre à la Société deux belles photographies du château 
de Blanquefort (Gironde). 

Des remerclments sont adressés à M. Louis Lussaud à raison du remar- 
quable index alphabétique qu'il a fait pour le volume de 18T5; M. Lus- 
saud est chargé de préparer les tables qui seront publiées par la Société 
en fin de son volume de Tannée 1876. 

L'Assemblée procède ensuite aux élections annuelles. 

Par suite de la démission de M. L. Drouyn, vice-président, le bureau 
se trouve ainsi composé pour l'année 18T7 : 

M. le marquis de Puiffkreat, président; 
MM. Dblfortrie et Sourget, vice-présidents-, 

M. Ch. BB4.QUBHAYE, secrétoire-génêral ; 
MM. B. PicjA^NEAU et Marmet, secrétaires-adjoints; 

M. DoMENaïKB, trésorier; 

M. Farine, archiviste; 
MM. R. Dbzbimbris et Lussaud, assesseur. 



STATUE DE LA RENOMMÉE 



PBOVBIfANT DU 



Mausolée du duc d'Ëpernon & Cadillac (Gironde) 

conservée au Louvre, musée de la sculpture de la Renaissance, n* i64; 

Par M. Charles BRAQUEHATE 



Planche I 

On admirait avant 1793, dans une chapelle spéciale de l'église 
Saint-Biaise, à Cadillac (Gironde), un monument funéraire d'une 
richesse extrême de décoration et d'une valeur artistique incon- 
testable. 

C'était le mausolée du duc d'Épemon, Jean-Louis de Nogaret, de 
fastueuse mémoire. 

A peine quelques débris conservés au Musée de Bordeaux attes- 
tent-ils encore l'importance de cette œuvre d'art, détruite pendant 
la tourmente révolutionnaire ; à peine sait-on aujourd'hui que la 
ville de Cadillac possédait le somptueux tombeau de son ancien 
seigneur; mais on peut voir au Louvre, dans le Musée des sculp- 
tures de la Renaissance, une des pièces capitales de ce mausolée 
attestant le talent du sculpteur autant que l'orgueil des d'Ëper- 
non. 

Cest une statue que le catalogue décrit ainsi, sous le n^" 164 : 

« Guillaume Berthelot. — 164. — LA RENOMMÉE. 

» Elle est nue, ailée, représentée volant et soufflant dans une 
» trompette qu'elle soutient de la main droite ; dans la gauche est 
x> un appendice qui semble un fragment d'un instrument sem- 
» blable. La statue ne tient à sa base que par l'extrémité du pied 
» droit. Le socle de forme hémisphérique est moderne. 

)> Statue de bronze : hauteur 1"" 34. 

» M. Lenoir assure que cette statue a été originairement placée 
» & Bordeaux, au Ch&teau-Trompette, aujourd'hui détruit. La Des- 
» cription du château de Richelieu, par Yignier, contient la notice 
» suivante : 

» Sur le petit dôme qui est au-dessus de la porte, il y a une 
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» Renommée d'airain qui est de Berthelot, et il la dépeint ainsi : 

La Renommée au vol soudain, 

Au-dessus de ce petit dôme, 

Une trompette en chaque main, 
Publie avec plaisir de royaume en royaume, 
La grandeur du ministre et de son souverain. 

» On ne saurait trouver, dit toujours le catalogue du Musée, on 
» ne saurait trouver une indication plus juste de la statue que le 
» Louvre possède; or, une statue identique provenant du chftteau 
» de Boissy et antérieurement de celui de Richelieu a été vendue à 
» Paris au mois de décembre 1854; celle-là était assurément celle 
» dont parle Vignier et avait été, de môme que la nôtre, fondue sur 
» le modèle de Guillaume Berthelot ; et, en effet, Ton n'en saurait 
» imaginer aucun qui convînt mieux pour terminer ces dômes 
» qui furent si fort à la mode dans les constructions du règne de 
y> Louis XIII. » 

Cette statue de la Renommée ne couronna pas un dôme du 
Chftteau-Trompette & Bordeaux ; le Château-Trompette était une 
forteresse uniquement destinée à défendre la ville (1) ; mais les 
auteurs qui ont décrit les monuments publics de Bordeaux four- 
nissent des renseignements, appuyés par des documents authen- 
tiques, qui permettent de croire que la statue de la Renommée, 
inscrite au Musée du Louvre sous le n*» 164, provient, non du 
Château-Trompette, mais du mausolée du duc d*Épernon, à Cadil- 
lac (Gironde). 

Je n'ai pas Tintention de rappeler ici comment le jeune Cau- 
mont, le mignon d'Henri III, devint le trop fameux duc d'Épernon; 
je ne rechercherai pas quel fut le mérite de ce simple gentil- 
homme arrivé tout d'un coup au faîte des grandeurs et honoré 
de l'amitié de quatre de nos rois ; je donnerai seulement une des- 
cription, que je crois exacte (2), du monument funéraire qui 
rappelait son orgueilleuse puissance. 

C'Qst dans la chapelle sépulcrale, bâtie contre le chœur de 
l'église Saint-Biaise, à Cadillac, que s'élevait le remarquable tom- 
beau en marbre du premier duc d'Épernon, de la Valette et de 
Caudale. 

(1) Aucun dôme n*existait, aucune statue de bronze n'a été signalée. 
(S) Voir DelcroB, Durand, etc. 
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La statue du duc d'Ëpernon, Jean-Louis de Nogaret, le casque 
en tête et couvert de sa riche armure ; celle de la duchesse, Mar- 
guerite de Foix de Caudale, couronnée et en parure de cour ; 
toutes deux exécutées en marbre blanc et de grandeur naturelle, 
étaient couchées sur un sarcophag'e de 2"" 35 de longueur 
sur 1"65 de largeur, enrichi lui-même de trophées et d*écu8- 
sons sculptés en haut relief. Ce sarcophage en marbre noir, haut 
de 1 mètre, était taillé en gaine et reposait sur un gradin de pierre 
de Taillebourg, formant un carré de 3" 30 de côté. A chacun 
des angles s'élevaient deux colonnes accouplées, en marbre rouge 
veiné de blanc. Ces huit colonnes, cannelées, avec bases et chapi- 
teaux ioniques en bronze, supportaient un riche entablement en 
marbre rouge, dont la frise en pierre était couverte d'incrusta- 
tions de marbres de diverses couleurs. Un fronton triangulaire 
s'élevait au-dessus de chacun des côtés du monument, et deux 
statues de marbre blanc de grandeur naturelle étaient agenouil* 
lées sur deux acrotères placés sur la corniche en face de l'autel de 
la chapelle. 

Enfin, du sommet d'un baldaquin en fer doré, supportant une 
boule de bronze, s'élançait, les ailes déployées et sonnant de la 
trompette, une Renommée dont les artistes admiraient l'attitude 
pleine de vérité et de hardiesse. 

C'est cette Renommée qui est aujourd'hui au [Louvre {Musée de 
la sculpture de la Renaissance), sous le n^' 164. 

Le splendide mausolée des ducs d'Épernon et de Caudale fut 
détruit le 5 novembre 1792, en exécution de la loi du 14 août de. 
la même année, sur l'ordre formel du directoire de la Gironde 
(19 septembre) et conformément à l'arrêté du directoire de Cadillac 
du 21 octobre. 

La municipalité de Cadillac, par délibération du 2 novembre sui- 
vant, fit procéder à la démolition du monument, et le 27 novembre 
1792, elle dressait un inventaire des matériaux recueillis. 

On lit dans cette pièce : « 9^ Plus une Renommée avec satrompe, 
» le tout en cuivre à l'exception d'une^^r^^^ des ailes qui est en 
» iois, ladite Renommée pesant environ trois cents livres (1). » 

Cette statue fut seule conservée, et le 26 brumaire an in, l'agent 
national du district de Cadillac donna l'ordre écrit de la remettre 



(1) Voir pièces justificativea of* 1. 
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au bibliothécaire du district, comme un monument et un chef- 
d'œuvre de Part. Le 3 février, le bibliothécaire Rayet signait un 
récépissé de la statue, et la faisait placer dans la bibliothèque du 
district, formée dans une des salles du ch&teau de Cadillac (1). 

En 1808, le palais de l'Archevêché de Bordeaux (2), après avoir 
servi d'hôtel à la Préfecture, devint le Palais Impérial, et alors 
l'architecte du département, M. Louis Combes, fit placer la statue 
de la Renommée sur une colonne de marbre, élevée sur un terre- 
plein qui masquait la grille de l'entrée du jardin (côté cours d'Aï- 
bret). 

Le terre-plein et la colonne ont sub^sisté jusqu'au mois de 
mars 1876, mais depuis longtemps la statue avait été enlevée de 
son piédestal. 

Sous le règne de Louis-Philippe, le24 février 1835, le Palais Impé- 
rial, alors Palais-Royal, devint hôtel de la Mairie et propriété de la 
ville, par suite d'un échange avec l'État (Palais-Royal contre 
Hôtel de Ville) (3) ; c'est alors que les administrateurs du domaine, 
prétextant que la statue de la Renommée était un meuble (4), la 
firent transporter & Paris malgré les vives réclamations des Borde- 
lais. 

« Cette précieuse statue, écrivait le peintre Lacour, échappée 
» au désastre, avait été portée de Cadillac à Bordeaux et 
» placée sur une colonne au milieu du jardin du Palais-Royal; 
» elle y était encore il y a un an. Qu'a-t-on fait de cette figure, 
» ou que veut-on en faire ? Je l'ignore. Ce monument appartient 
» à l'histoire de la Guienne et à celle de l'art dans cette province ; 
» sa place était au Musée de la ville; la porter ailleurs serait 
» une sorte de spoliation qu'aucun intérêt, qu'aucune nécessité 
» ne justifient, et qui ne profiterait en rien à tout autre Musée 
» [Gironde, 1837). 

» Aujourd'hui, ajoute Ducourneau (Guieime monumentale, 1842;, 
» la spoliation est consommée; la liste civile s'est emparée de la 



(1) Voir pièces justificatives no 2. 

(2) Voir pièces justificatives xfi 3. 

(3) Voir pièces justificatives n° 4. 

(4) Voir pièces justificatives Uo 5. — Ewtrait du contrat d'échange entre 
VÈtat et la Yille de Bordeaux. La lecture de cette pièce tranche la question d*une 
façon indiscutable. La statue était la propriété de la ville et non celle de TÉtat. 
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j> gracieuse Renommée qui a fait jadis Tadmiration de tous les 
» Bordelais. » 

Depuis que ces lignes pleines de regreis furent écrites par des 
auteurs qui avaient vu la statue, on ignorait en quel lieu elle 
était reléguée. 

Ayant eu occasion de voir la Renommée du Musée du Louvre, 
jefusconvaincu tout d'abord que c'était celle du tombeau du duc 
d'Épernon. 

Ejffectivement l'attitude est celle qui a été décrite et dessinée (1) ; 
les dimensions sont semblables et le poids est le même; mais 
la remarque la plus importante, c'est que les ailes àe la Renommée 
du Louvre sont rapportées exactement (2) comme le constate l'inven- 
taire des matériaux provenant de la démolition du mausolée des 
ducs d'Épernon, inventaire dressé le 27 novembre 1792. Signé 
Faubet, maire ; Boutet, officier municipal (3) . 

La notice du catalogue du Musée du Louvre fournit elle-même 
une nouvelle preuve, puisque M. Alexandre Lenoir assure que la 
statue provient de Bordeaux. Aucun de nos collègues de la Société 
archéologique de Bordeaux ne se souvient d'une statue analogue 
qui aurait existé dans le Château-Trompette; ils sont unanimes, 
au contraire, pour reconnaître avec M. Jules Delpit, notre ancien 
président, que la statue de la Renommée, attribuée à Guillaume 
Berthelot, n'est autre que celle qu'ils ont vue jadis dans le jardin 
du Palais-Royal de Bordeaux. 

La statue du Musée du Louvre est donc celle qui décorait le 
mausolée du duc d'Épernon, à Cadillac; c'est celle dont Lacour, 
Bernadau, Durand, Jouannet, Ducourneau, LéoDrouyn, Lamothe 
et tant d'autres auteurs ont regretté la disparition du jardin du 
Palais-Royal de Bordeaux. 

Quant au nom du statuaire qui fit cette œuvre remarquable, 



(1) Un dessin de la colonne surmontée de la statue, dessin exécuté par 
M. Combes, architecte, constate que la statue delà Renommée provenant de Cadil- 
lac, reposait sur le même pied et tenait la trompette de la même main que la 
statue du Musée du Louvre. (Collection de M. Delpit.) 

(2) La statue resta 28 ans exposée aux intempéries des saisons dans le jardin 
du Château-Royal ; les ailes de bois ne purent résister; ces ailes, rapportées d*une 
façon très-apparente, sont aujourd'hui de bronze. 

(3) Voir pièces justificatives n* 1. 



i 
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c'est Jean Bologne, disent les uns, Guillaume Berthelot Imprime 
le catalogue du Louvre. — « Chacun sait que Oirardon était le 
sculpteur du duc, » écrivent les auteurs bordelais. Ces affirmations 
ne sont pas concluantes, car aucun document authentique et 
décisif ne permet jusqu'à présent de nommer l'artiste qui exécuta 
soit le tombeau tout entier, soit seulement la statue de la Renom- 
mée. 

On ne connaît pas la date exacte de la construction du mau- 
solée, on ne sait pas sûrement si c'est Jean-Louis ou Bernard 
deNogaret qui le fit bâtir; mais ce qui me paraît certain, c'est 
que Jean Bologne, mort à 84 ans, en 1608, ne fit pas la statue qui 
couronnait le tombeau du duc d'Épernon, mort en 1642. Ce qui 
n'est pas moins sûr, c'est que Girardon, né en 1628, était trop 
jeune pour avoir composé et exécuté une œuvre quelconque 
sous les ordres du vieux duc. Quant à Guillaume Berthelot, pas 
un auteur de Bordeaux ne cite son nom, tandis que tous répètent 
que : chacun sait que Girardon était le sculpteur du duc d'Épernon. 
(En ce cas il ne peut être question que de Bernard de Nogaret.) 

Il ne faut pas, croyons-nous, s'arrêter & des conjectures, raison- 
ner sur des probabilités, interroger le style, le faire de l'œuvre 
d'art pour citer le nom du statuaire; il faut attendre qu'un heu- 
reux hasard, venant en aide à des recherches consciencieuses, 
fournisse une pièce authentique prouvant & quelle date telle 
personne fit exécuter par tels ou tels artistes le tombeau des 
d'Ëpemon. 

Ce n'est pas tout & fait impossible : aujourd'hui nous donnons 
es preuves de la provenance de la Renommée. 
Elle couronnait le mausolée du duc d'Ëpernon à Cadillac. 
Peut-être apporterons-nous bientôt le nom des artistes qui ont 
exécuté la statue et le tombeau tout entier. 

Bordeaux, avril 1876. 






PIÈCES JUSTIFICATIVES 

N« 1 

27 NOVEMBRE 1792 

Inventaire des matériaiix provenant de la démolition du Mausolée 
qui était dans la chapelle de V église paroissiale de Cadillac, savoir : 

1^ Huit colonnes en marbre rou^c et blanc de chacune sept pieds de longueur 
et la grosseur à proportion; 

29 Huit pièces de marbre noir composant le tombeau; 

3^ Quatorze pièces de marbre rouge formant la corniche au-dessus desdites 
colonnes, dont quatre de chacune sept pieds, quatre de chacune six pieds, deux 
de trois pieds et demi ef quatre de deux pieds ; 

4^ Soixante petites pièces de marbre de différentes formes et de différentes 
couleurs et longueui*s, les unes en planches, les autres caiTées; 

5^ Deux autres figurant mari et femme d'Epernon ; 

69 Quatre barres de fer, qui étaient posées au-dessus desdites colonnes et for* 
maient un pavillon impérial, pour supporter la Renommée qui était au-dessus; 
lesdites barres ont chacune neuf pieds de longueur ; 

7<* Une autre petite barre de fer sur laquelle supportait le pied delà Renommée 
ladite barre a deux pieds en longueur sur deux pouces et demi de grosseur 
carrée; 

S^ Seize pièces de cuivre jaune, dont huit servaient de bases aux susdites co- 
lonnes, et les huit autres de chapiteaux, pesant les seize pièces ensemble mille 
cinq cent trente-huit livres ; 

9^ Plus une Renommée avec sa trompe, le tout en cuivre jaune, à rexceptioa 
d*ane partie des ailes qui sont en bois, ladite Renommée pesant environ trois 
cents livres. 

Nous, Faubet, maire, et Boutet, officier municipal, chargés parla municipalité 
de la démolition dudit mausolée, certifions Tétat des matériaux ci-dessus sincère 
et véritable. 

A Cadillac, le 27 novembre 1792. 

(Signé) : Faubet, maire; Boutbt, officier municipal. 
(Arohivefl municipales de Cadillac.) 



; 
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N» 2 
Départament du Bac-d'' Ambés. — District de Cadillac. 

LIBERTÉ, ÉGALITÉ 

Cadillac, 1« 26 brumaire. Tan trotii^me d« la 
RÀpubliqua francwaê un« et indÎTÎaibla. 

L*agent national près le district de Cadillac invite la municipalité de Cadillac 
à livrer au citoyen Rayet la Renommée de bronze qui était sur le tombeau des 
tyrans de Cadillac, et qui restera à la bibliothèque du district comme un monu- 
ment et un chef-d'œuvre d*art. La municipalité de Cadillac prendra les mesu- 
res les plus actives pour faire entrer dans un magasin les marbres tirés du 
mausolée ; ce qui lui en coûtera sera remboursé à vue de compte. 

(Signé) : Fomvibllhe, agent national. 

Je, soussigné, déclare avoir reçu de la municipalité de Cadillac la Renommée 

mentionnée en Tarticle ci-dessus. 

A Cadillac, le 3 février , Tan troisième de la République française, une et 

indivisible. 

(Signé) : Raybt, bibliothécaire, 

NO 3 
Ancien archeTèché. — Mairie actuelle. 

La Mairie actuelle fut bâtie, en 1771, par M. de Rohan-Guéméné, Archevêque 
de Bordeaux, et en partie de ses deniers. Ce palais devint propiiété nationale par 
Teffet de la loi du 4 novembre 1789, qui supprimait les biens du clergé et 
notamment les palais épiscopaux. 

Siège du tribunal criminel en 1791, hôtel de la Préfecture en 1803, Palais 
Impérial le 17 avril 1808, Chàteau-Royal en 1815, le Palais Rohan passa dans le 
domaine national en 1832 (loi du 2 mars); enfin, en 1835, le 24 février, il devint 
hôtel de la Mairie et propriété de la ville de Bordeaux pai' suite d*un échange, 
troc pour troc, avec TËtat. (Ancien Hôtel de Ville contre Palais-Royal.) 

No 4 

Collège de la Magdelaine. — Hôtel de Ville. — Caserne des Fossés. 

Le collège des Jésuites ou de la Magdelaine avait été fondé en 1573 ; vers 
1660, les Jésuites construisirent tous les bâtiments encore existants ai^ourd*hui 
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sur remplacement d^ane petite maison voisine de lliôtel de la Mairie (Grosse- 
Cloche). 

Le collège de la Magdelaine devint plus tard propriété du collège de Gnienne 
Quin 1772). 

Ces bâtiments passèrent dans le domaine national (décret du 28 octobre 1790), 
et furent vendus au mois de juin 1791 à la. municipalité de Bordeaux, qui en fit 
son Hôtel de Ville. 

Cet hôtel de la Mairie fut échangé contre le Château-Royal et devint la caserne 
des Fossés en 1835 ; le Lycée de Bordeaux y sera installé prochainement. 

NO 5 
Contrat d^échange entre TÉtat et la Ville de Bordeaux. 

ÉCHANGE DB L'hÔTBL DE VILLE CONTRE LE PALAIS-ROTAL 

(Extrait] 

Aujourd'hui, 24 février 1835, 

M, Louis Barihez remplissant les fonctions de Préfet, 

Et M, Joseph Brun, Maire de la ville de Bordeaux. 

M. Bart?iez, au nom qu*il 8*agit, cède et abandonne à titre d'échange en toute 
propriété et jouissance, avec garantie de tous troubles et évictions, hypothèques 
et empêchements quelconques, 

A la ville de Bordeaux, ce accepté par AT. Joseph Brun, en sa qualité de Maire : 

L'ancien Chdteau^Royat, avec tous ses bâtiments, cours, jardins, servitudes 
actives et passives et généralement toutes les circonstances et dépendances, sans 
en rien excepter, ni réserver 

Sont compris dans cet abandon, non-seulement les glaces sur parquet, les objets 
scellés dans le mur, statues ou tableaux fixés à demeure perpétuelle, mais encore 
les orangers, arbustes, pots à fleurs, bancs, outils de jardinage, et généralement 
tout ce qui sert à Vornement et entretien du jardin dudit château, M. Barthez 

9 

subrogeant en tant que de besoin la ville aux droits et actions de l'Etat, poui* 

faire rentrer ceux des dits objets qui auraient été indûment enlevés 

Af. Brun, au nom qu'il s'agit, cède et abandonne en contre échange, 
Â l'Ëtat, ce accepté par M. Barthez en sa qualité ci-dessus exprimée : 

L'Hôtel de Ville de Bordeaux, avec tous ses bâtiments 

Sont également compris dans ledit abandon, les statues, les arbustes, pots u 
fleurs et outils de jardinage appartenant à la Ville et qui se trouvent placés dans 
le jardin de THôtel de Ville. M. le Maii*e subrogeant en tant que de besoin 
l'Etat aux droits et actions de la Ville pour faire rentrer ceux des dits objets qui 
auraient été indûment enlevés 
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CONDITIONS DB L'éCHANOB 

Les originaux ou les copies conformes par MM. Barthes et Bmn^ de tous les 
actes on pièces relatifs au présent échange qui vont être énumérés, ont été annexés 
aux trois originaux du présent traité, après avoir été signés pour ne x>arier 
par les contractants : 

1^ Les plans, etc. ; 

2° Un tableau du métrage des bâtiments, etc. ; 

3^ Un tableau d*estimation, etc. ; 

40 Procès- verbal d*expertîse dressé, etc. ; 

5^ Une décIai*ation en date du 10 janvier 1834 des mêmes experts, portant 
qu'ils ont entendu comprendre dans la totalité de leur estimation, tout ce qui, 
dans les bâtiments estimés, est immeuble par destination, comme glaces, oran- 
gers, bancs, arbustes, etc. ; 

60 Un nouveau rapport, échange troc pour troct etc. ; 

7^ Délibération du Conseil municipal, etc. ; 

8^ Ordonnance du roi, etc. 

(Archives da la villa de Bordeaux. — PalaU Archiépiscopal. — N° 15S.) 



PEINTURES MURALES 

de l'ÉGLISE SAINT-GEORGES DE BIRAG (Lot et Garonne); 



Par M. ANTOINB. 



Planches II et III 

Vers les premiers jours de mai 1867, des peintures murales 
furent découvertes dans l'église Saint-Georges-de-Birac, paroisse 
rurale du canton de Marmande, département du Lot-et-Garonne. 
Avant d'exposer les sujets intéressants et variés de ces peintures, 
il ne sera peut-être pas inutile d'indiquer en quelques mots les 
circonstances diverses qui en accompagnèrent la découverte, 
autant pour expliquer les lacunes que l'on trouvera dans les 
tableaux qui les reproduisent, que pour mettre à l'abri de tout 
reproche les membres du Conseil municipal et du Conseil de Fabri- 
que de Birac. 

L'église de Birac accusait alors dans son architecture deux 
époques bien distinctes : l'une, c'est-à-dire le chœur et ce que 
j'appellerai le ^r<7^e7?< pour me conformer au langage de la commis- 
sion d'architecture d'Agen, était évidemment du lô"" siècle; il est 
probable qu'ils avaient été reconstruits sur l'emplacement du 
chœur primitif; l'autre, c'est-àrdire la nef, remontait au 11* ou 12* 
siècle. Le chœur et le transept étaient en parfait état de conser- 
vation; malheureusement il n'en était pas de même de la nef. 
Les murs en étaient lézardés, bosselés et rongés par le salpê- 
tre jusqu'à la moitié de leur hauteur. Du reste, à part deux 
ouvertures au nord et l'apparei 1 des contreforts extérieurs, rien ne 
trahissait la plus légère trace de sculpture en rapport avec l'époque 
de sa construction. Cette partie même de l'édifice avait perdu la 
plus grande partie de son caractère primitif. Déjà plusieurs années 
avant, on avait ouvert dans le mur du midi deux fenêtres ogivales, 
mais sans rapport avec l'ogive du chœur ; et le portail roman de 
l'entrée avait été remplacé, pour faciliter, disait-on, le passage du 
dais, par un portail carré qui aurait pu servir de porte-cochère aune 
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habitation particulière ; enfin un disgracieux lambris, plus bas de 
trois mètres que la voûte du transept, complétait cet ensemble 
anormal. 

Telle était Téglise de fiirac lorsque le Conseil municipal, d'ac- 
cord avec le Conseil de Fabrique, en confia la restauration à Tba- 
bile direction de M. Alaux, architecte de Bordeaux. Le projet de 
restauration, approuvé par la commission d'architecture d'Agen, 
portait entr'autres choses la reconstruction du mur de la nef. 

Ce fut en mai 1867 que commença la démolition. Déjà la char- 
pente avait été enlevée et quelques pans de mur démolis, quand 
apparurent des traces de peintures polychromes qu'avaient dissi- 
mulées jusqu'alors cinq ou six couches épaisses de plâtras 
superposées à différentes époques. A cette vue, un homme intelli- 
gent et ami des arts, M. Gimat, fit suspendre la démolition: 
il s'appliqua lui-même à gratter les murs avec une attention 
religieuse, et, grâce à ses soins, on vit bientôt apparaître 
sur un vieux mur de la nef, une série de peintures représen- 
tant dans toute leur fraîcheur primitive différentes scènes 
de l'ancien et du nouveau Testament. Que faire en cette occu- 
rence? Renoncer à la démolition du vieux mur en faveur de ces 
peintures si intéressantes au point de vue de l'art et surtout de la 
tradition catholique ? Ou tout au moins en conserver le souvenir 
en les faisant reproduire par le pinceau ou par la photographie ? 
Lepremier parti eûtété, ce me semble, le plus sage, et, à son défaut, 
le second eût au moins sauvé ces peintures de l'oubli. Mais je 
voyageais à cette époque en Italie, et, en mon absence, on ne crut 
devoir s'arrêter ni à l'un ni à l'autre de ces deux partis; au pre 
mier, parce qu'on ne jugeait pas que ces peintures méritassent le 
sacrifice de la restauration de la nef ; au second, la dépense en 
paraissait trop considérable ; on se contenta de porter la démoli- 
tion sur un autre point pour se ménager le temps de la réflexion . 

Deux mois après, je revenais de Rome; mais dans cet intervalle 
la pluie avait détrempé les couleurs, et la poussière des démolitions 
s' étant figée à la colle des peintures avait ajouté à l'œuvre de 
destruction. 

Il me sembla inutile d'arrêter la reconstruction dé la nef pour 
conserver des peintures déjà si détériorées ; mais je regardai en 
même temps comme un devoir de faire tous mes efforts pour les 
sauver d'un oubli complet. 
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Je fis part de mes intentions à M. le baron de Brivazac, qui 
s'empressa d'en faciliter autant que possible la réalisation. 

Malgré ses soins, il ne put réussir à faire déchiflFrer une seule des 
inscriptions qui figuraient à côté de quelques scènes ; il ne trouva 
personne qui sut calquer ces curieuses peintures, mais il mita 
notre disposition toutes les ressources de la photographie, dont il 
prit par avance les frais à sa charge. 

Ce sont ces photographies telles quelles que je fais passer sous 
les yeux de la Société et dont il me reste à l'entretenir, soit pour 
en indiquer l'ensemble, soit pour en éclairer les points obscurs à 
l'aide du souvenir que j'ai conservé. 

Voici d'abord l'ordre dans lequel étaient représentées les diffé- 
rentes scènes que je dois décrire : 

En entrant par la porte du fond, on trouvait, à droite, le bap- 
tême de N. S. J.-C. 

Immédiatement après, contre le mur de la nef, au-dessus d'une 
porte, qui avait dû servir autrefois de porte d'entrée latérale, et 
qui s'ouvrait alors sur des fonts baptismaux, dont la construction 
ne semblait pas remonter bien haut, était représenté le Paradis 
terrestre. 

Puis venait la scène de personnages qui semblent prêter ser- 
ment (planche II), et en dernier lieu l'enfer. 

On trouvait à gauche, toujours en entrant par la porte du fond, 
et contre le mur dans lequel s'ouvrait cette porte, une scène que 
la photographie n'a pu reproduire (à cause d'un escalier qu'on 
avait établi contre ce mur pour monter à la tribune et au clocher), 
et que je suppose, mais sans pouvoir en donner l'assurance, avoir 
représenté le sacrifice d'Abraham. 

A la suite, contre le mur de la nef, venait Melchisédech, puis le 
saint sacrifice de la messe (planche III) , et au-dessus les apôtres, 
(planche II), et enfin au-dessus d'un arceau donnant sur une 
chapelle dédiée à saint Jean, quelques anges avec les instruments 
de la Passion précédés d'autres qui sonnaient de la trompette. 

Voici maintenant le détail de chaque scène, en suivant l'ordre 
que je viens d'indiquer. 

!«' TÂBLBAU 

Baptême de N. S. J.-C. 
N. S. fléchit le genouiL; le bas de ses jambes ainsi que celles de 
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saint Jeau disparaît dans l'eau du Jourdain. Derrière J.-C. un 
ange debout tient la tunique rou^e, dont le Sauveur s'est dé- 
pouille ; derrière saint Jean, un autre ange à genoux tient aussi 
un objet qu'on n'a pas pu reconnaître, mais qui était probablement 
la tunique de saint Jean. 

2* TABLEAU 

Paradis terrestre. — La chute. 

Ce tableau représente le moment où l'ange vient chasser 
Adam du Paradis terrestre. Il tient de la main droite Tépée flam- 
boyante dont il menace les coupables, et la main gauche touche 
une barrière qui figure sans doute la porte du Paradis. Le serpent, 
enroulé autour d'un arbre, semble insulter au malheur d'Adam, 
qui tient dans la main la pomme fatale, tandis qu'Eve, du cûté 
opposé, semble courber la tête sous le poids de la malédiction. 

3* TABLEAU 

I/e9\fer» 

Au milieu des flammes, on voit deux scènes bien distinctes 
superposées. En haut, un damne, à califourchon sur un chien, se 
perce le sein d'une épée, tandis qu'un démon, armé d'une fourche, 
semble le guider dans les profondeurs de l'abîme. En dessous, 
deux damnés portant, l'un un vase, l'autre une boule dans 
chaque main, sont en proie à un démon qui appuie sa griffe 
droite sur l'épaule du premier et de sa gauche enfonce sa fourche 
dans le cou du second comme pour le forcer à avancer. 

Entre la scène de l'enfer et celle du paradis terrestre, se trouve 
le tableau qui porte le n^ 4 (planche II). Un personnage debout 
tient une croix de la main droite; de la gauche, un livre qu'il 
appuie contre sa poitrine ; à son vêtement qui ressemble à une 
chape et à sa coiffure qu'on peut prendre pour une mitre, on dirait 
un évêque. Ne pourraitK)n pas aussi y retrouver un roi? Pas loin 
de lui et à sa gauche, un homme en costume monacal semble prêter 
serment sur l'Évangile, tandis qu'un autre semble l'écouter. 

A la gauche de cette scène, au-dessus de l'enfer ou dans l'enfer 
même, une femme dans l'attitude de la prière, à genoux et les 
mains jointes ; ce qui pourrait faire croire qu'elle est en enfer, 
c'est que l'on croit voir des flammes au-dessus de sa tête ; mais 
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alors pourquoi Tattitude de la prière ? En enfer, on blasphème, 
mais on ne prie pas; à quoi servirait la prière? In in/eris nnlla 
redmptio. 

Côté gauche de la nef. 

1« TABLEAU 

Melchisédech offrant le pain et le vin. 

Je ne dirai rien de la scène qui se trouvait contre le mur du 
fond et qui devait, selon moi, représenter le sacrifice d'Abraham. 
Elle était en trop mauvais état pour que la photographie pût la 
reproduire, comme je l'ai déjà dit ; je ne pourrais donc parler que 
sur des conjectures, et c'est le cas où le silence est d'or. 

Dans la scène de Melchisédech, on voit quatre personnages ; je 
prendrais volontiers les deux premiers» à gauche pour Melchisédech 
et Abraham, les deux autres pour deux serviteurs. Une inscription 
domine cette scène; j'ai déjà dit qu'on n'avait pas pu la lire. 

Un peu à droite, on voit des fidèles assistant au saint sacrifice 
de la messe, mais ce groupe doit être rattaché au tableau suivant 
(planche III). 

2* TABLEAU 

Le saint sacrifice de la messe. 

Dans ce tableau, le prêtre est debout à l'autel; il dit la sainte 
messe, et il a probablement dépassé l'acte de la consécration ; ce 
qui le prouve, c'est que le livre est à gauche, que le calice est dé- 
couvert, que l'hostie sainte est sur l'autel, et surtout que, tandis 
que ses mains levées semblent s'écarter comme après le mémento 
des morts, des anges sont venus, à sa prière, pour recevoir des 
âmes qui sortent du purgatoire en vertu du saint sacrifice. Pen- 
dant ce temps, derrière le prêtre, on voit pieusement agenouillé 
le groupe de fidèles qui se trouve dans le tableau précédent. 

3' TABLEAU (planche III) 

La résurrection générale. 

Sur la droite, au sommet de la scène, on aperçoit une trompette, 
un peu plus bas une rangée d'&mes qui se dirige du côté où les 
appelle la trompette fatale, pendant que trois anges semblent occu- 
pés à en retirer d'autres du fond des tombeaux. 



— l« — 



4' TABLEAU 

Aa-des8QS du tableau qui représente le saint sacrifice de la messe, 
on voit un groupe de personnages en tête desquels marche saint 
André, que l'on distingue à sa croix. Est-ce le groupe des apôtres 
se rendant au jugement dernier? Ils se dirigent, en effet, du côté 
de la trompette ; mais ils ne sont que neuf; les trois autres auraient- 
été précédemment effacés?... 

5* TABLEAU 

A la suite du tableau de la résurrection générale vient un 
groupe composé de quatre anges et d'une femme. Chacun des qua- 
tre anges tient un instrument de la Passion. La femme dont 
l'attitude semble trahir une résignation douloureuse est probable- 
ment la Sainte Vierge. Ce groupe dominait sans doute la scène du 
jugement dernier qu'avait dû faire disparaître la construction 
d'un arceau ogival, ouvert dans ce mur sur une chapelle de Saint- 
Jean, de forme ogivale aussi. 

Là s'arrêtent nos photographies. Ces peintures murales se con- 
tinuaient probablement dans l'ancien chœur roman, et je me 
plais à supposer que ces peintures du chœur représentaient le 
bonheur des élus. 

Quoi qu'il en soit de cette supposition, les photographies que je 
viens d'analyser n'en sont pas moins, malgré leur imperfection et 
leur lacune, une preuve traditionnelle de plus en faveur du grand 
dogme de notre foi : La chute originelle, le saint sacrifice de la 
messe, le purgatoire, la résurrection générale^ et les châtiments 
et les récompenses d'une autre vie, et c'est à ce titre surtout que je 
suis heureux de les présenter à la Société archéologique de 
Bordeaux. 



PROMENADES ARCHÉOLOGIQUES 

DANS LE DÉPARTEMENT DE LA GIRONDE 



Par M. Léo DROUTN 



I 

A TRAYEBS L'EnTBB-DBUX-MbRS 

(Suite.) 



Planches IV et V 

Saint-QermaiA-dn-Puch. — En latin : Sanctus-Germanus-de- 
Podio; — en gascon : Sent-Qermavrdeu-Puch (viBitée en i864). 

Une nef de fondation romane, orientée, séparée d'une abside 
semi-circulaire par un chœur, à peu près carré, voûté en berceau 
plein-cintre, et accompagnée d'un bas-côté à chevet droit, forment 
le plan de l'église de Saint-Germain-du-Puch. La nef a été, il y a 
quelques années, refaite ou du moins très-modifiée, ainsi que 
Tabside voûtée en cul-de-four et ornée d'une arcature. Le bas-côté 
date de la fin du xv« siècle, ou du commencement du xvi' ; il 
est lambrissé, sauf la travée orientale qui a des voûtes d'arêtes à 
nervures prismatiques; sa porte, ouverte à l'occident, est sur- 
montée d'une disgracieuse contrecourbe dont l'extrados est orné 
de crochets formés d'épaisses feuilles frisées. On voyait autrefois, 
près de cette porte, des écussons et des statues qui ont été brisés. 

La porte de la grande nef est du milieu du -siy^ siècle; elle est 
surmontée d'une suite d'arcades ogivales en retraite ornées de 
tores sur lesquels est appliquée une petite baguette carrée ; cha- 
que tore retombe sur une colonnette de même diamètre que lui, 
couronnée d'un chapiteau à double rang de bouquets; quelque- 
fois le rang supérieur est remplacé par des dragons. Un des cha- 
piteaux est formé d'une tête à trois visages dont on retrouve l'ana- 
logue sur une console de la corniche d'une des tourelles du château 
du Orand-Puch construit également vers 1350. Au xvi» siècle, on 
figurait souvent ainsi la Sainte-Trinité; mais je crois que la 

Tomin. 2 
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représentation des trois Personnes divines, conçue de cette manière, 
était fort rare deux siècles auparavant. Au-dessus du portail est 
une niche trilobée vide dans un cadre quadrilatère dont un des 
écussons du sommet est orné d*un bouquet sculpté, et Tautre de 
deux quadrupèdes affrontés. Cette porte donne entrée dans un 
porche dont la voûte en berceau plein-cintre est percée de deux 
orifices servant de passage aux cordes des cloches et, au besoin, 
d'assommoir. De ce porche on pénètre dans Téglise par une autre 
porte, de même date que la première, ouvrant dans le soubasse- 
ment d'une façade romane cachée derrière le clocher carré, bâti 
au xiv» siècle pour servir de donjon et de refuge. 

Le mur méridional de l'église est roman, ainsi que l'extérieur de 
l'abside, où les colonnes, servant de contreforts, sont couronnées 
de chapiteaux cubiques lisses. 

On voit contre la paroi méridionale de la nef une laide peinture 
murale de la fin du xv® siècle, représentant le martyre de saint 
Sébastien, et, au fond du bas-côté, un autel surmonté d'un taber- 
nacle du XVII* siècle. 

Nous ne dirons rien ici des autres monuments de la paroisse de 
Saint-Germain-du-Puch, dont l'histoire, la description et des 
gravures ont été publiées dans la Ouienne militaire. 

Sallebœnf . — En latin : Salabou; Sanctus-Ciricus-de-Salabueu, 
'de-Salabove, -de Sàlabtu, 'de-Salebœuf; — en gascon : Salabeu, 

StUébCUt (^iUe pour la première fois en 1840, et pour la dernière en 1878). 

Si je me suis interdit de décrire les monuments militaires de 
Saint-Oermain-du-Puch parce que je les ai fait connaître dans 
la Quienne militaire, la même raison m'oblige à négliger aussi 
ceux de la commune de Sallebœuf, décrits et dessinés dans le 
même ouvrage. Quelques-uns remontent à l'époque gauloise (1), 
d'autres sont romains (2); l'un d'eux, le chftteau de la Tour, est du 
moyen-âge. Après avoir appartenu aux Montpezat, seigneurs de 
Sallebœof , il passa, pendant la première moitié du xiv* siècle, dans 
la famille de La Mote, par le mariage de Trenqua ou Trenqueléon 



(1) On a trouvé au lieu du Grabcy une hache en silex polie. 

(2) Des tombeaux en briques semblables à ceux de Cameyrac ont été décou- 
vei'ls au nord da TancioQun église. 
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deMontpezat avec Pierre de La Mote, seigneur de Roquetaillade, 
frère d'Amauieu de La Mote, archevêque de Bordeaux. 

Le Ri valet est une maison noble bâtie en 1628, à l'est et à peu 
de distance du château moderne de Vaquey ; son plan, semblable 
à tous ceux des petites maisons nobles construites, dans le Borde- 
lais, depuis la fin du xm* siècle, est de forme barlongue; deux 
chambres composent le rez-de-chaussée et deux autres le premier; 
eelui-oi est éclairé par des fenêtres à meneaux croisés surmontées 
d'un linteau orné d'arabesques. La porte ancienne s'ouvre au mi- 
lieu de la façade méridionale dont le mur dépasse la toiture, dis- 
position qui a pour but unique de cacher les tuiles creuses, et de 
donner ainsi à la maison un aspect monumental. La distribution 
primitive de ces sortes de maisons, l'exiguité des logements qu'elles 
offraient, leur peu de commodité ont nécessité, dans presque toutes, 
des agrandissements successifs; aussi, peu de temps après la 
construction primitive du Rivalet,on a bâti une chambre contre le 
flanc occidental pour établir une cuisine ou pour loger un paysan. 

Il existe, dans la commune de Sallebœuf, sur le côté oriental de 
la route qui se dirige vers Créon, une croix-chapelle dans le genre 
de celles de Barbot et de Georget (1); seulement celle de Sallebœuf 
ne date que du xvii* siècle, tandis que les deux autres sont du 
xiv». Au milieu du fronton cintré, et sous une gorge saillante, 
est creusée une niche, dans laquelle on a déposé, à la place de la 
statue, la croix qui devait couronner ce petit édicule. Le sol de 
cette niche s'avance en forme de table d'autel. 

L'église de Sallebœuf n'est plus; elle était de fondation romane 
et se composait de deux nefs (planche IV, n° 1) inégales de largeur 
et de longueur; il ne restait de l'époque romane qu'une partie du 
mur sud et celui de la façade occidentale de la nef principale ; ce 
dernier était construit en petit appareil cubique semblable à celui 
qu'employaient les Romains. Cent cinquante ans environ après 
la première construction, on bâtit le clocher et l'on dut agrandir 
l'église, en construisant, au nord, un bas-côté composé de deux 
travées au moins. 

(1) Actes de T Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux : Croix 
de procession, de cimetières et de carrefours, par Léo Drouyn, p. 8, planche IX, 
&«• 1 et 2, in-folio. Bordeaux, 1858. 
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Au commencement du xiy* siècle, on reconstruisit le chœur 
de la nef principale, on bâtit à nouveau le sanctuaire, et très-pro- 
bablement les deux travées orientales des bas-côtés ; enfin» au 
xvn*, le porche qui abrite la porte, et une sacristie contre le che- 
vet du collatéral. 

<c Le portail, dit M. de Castelnau(l),s'ouvrant à l'extrémité sud- 
» ouest de la nef, a son seuil rehaussé de quatre marches au-dessus 
» du pavé de celle-ci; il se compose de quatre archivoltes cintrées 
» en retrait Tune sur l'autre, ornées de moulures toriques retom- 
» bant, la première et la troisième, sur des colonnettes à chapi- 
» teaux lisses, et la seconde et la quatrième, sur de simples pieds 
» droits. Au-dessus règne une corniche à damier supportée par six 
» corbeaux romans. » (Planche IV, n'^2). Le premier et le troisième 
sont formés de billettes à damier; le second, un animal dévorant un 
homme ; le quatrième , un personnage faisant des tours de force et 
une grimace; le cinquième fruste; le sixième une tête de renard. 
Sous ce dernier corbeau, et dans l'angle sortant du mur, est un 
personnage nu, accroupi. Sur la partie du mur en retrait, à l'est 
de la porte, on remarque dans la construction une pierre couverte 
de moulures en forme de cercle, et un corbeau représentant une 
tête d'animal ; on remarque aussi dans le même mur trois fenêtres 
romanes très-étroites, hautes de un mètre environ, dont le cintre 
est formé d'une pierre ornée de croix nimbées, de zigzags, de dents 
de loup et de torsades (planche IV, n** 2 et 3). 

« Le clocher, dont la position au-dessus du chœur, dit encore 
» M. de Castelnau, doit être remarquée parce qu'elle est rare dans 
» nos contrées, comprend un seul étage sur plan très-barlong» 
(planche IV, n*" 4) percé de six baies en arc ogival roman. 
Deux baies s'ouvraient à l'est, deux à l'ouest ; ces dernières 
étaient aussi hautes que celles qui leur faisaient face, mais 
leur appui était plus élevé, et chacune d'elles était surmontée 
d'une ouverture rectangulaire; une cinquième baie s'ouvrait au 
nord, et - la sixième au sud ; près du sommet de cette dernière 
s'avançait une tête sculptée. Dans une des baies de l'est existait 
une cloche portant cette inscription : 

PABHAIN SIMON CA1LLAU MARRAINE MARGUERITE MONTION 1815 MARC 
SELARIBS CURÉ. N. M. F. 



(1) Notes mss. 
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Deux cordons horizontaux entouraient ce clocher : l'un au-des- 
sous des fenêtres, l'autre au sommet, près du toit à double ëgout, 
dont un des pignons était surmonté d'un coq ancien. 

Ce clocher, que je crois du commencement du xra" siècle, s'éle- 
vait sur un mur fort épais qui séparait la nef du chœur et qui 
était percé d'une arcade en ogive romane dont la naissance était 
marquée par un cordon simplement chanfreiné. La partie septen- 
trionale du massif renfermait un escalier de pierre pour monter 
au sommet du clocher; la porte de cet escalier s'ouvrait à l'^SO au- 
dessus du pavé de la nef. Celle-ci était lambrissée. Le chœur avait 
des voûtes d'ogives dont les nervures à moulures prismatiques 
retombaient sur des consoles. Le sanctuaire voûté comme le chœur 
en était séparé par un arc ogival; il recevait la lumière à l'est par 
une fenêtre à meneaux flamboyants. On voyait dans le mur sud du 
chœur une petite armoire carrée et une colonne romane dépour- 
vue de sa base et de son chapiteau ; il est probable qu'elle servait 
de support à l'arcade qui séparait le chœur roman du sanctuaire, 
ce qui prouverait que le chœur primitif était beaucoup plus étroit 
que la nef; que le mur méridional de ce chœur, ayant comme le 
massif qui supportait le clocher, 2" 50 d'épaisseur, et étant complè- 
tement de l'époque primitive, l'église de Sallebœuf possédait un 
clocher carré sur le chœur, lequel n'avait, de cette façon, que 
4 mètres et quelques centimètres de largeur, tandis que la nef en 
avait près de 7. Il est probable aussi que le sanctuaire était 
semi-circulaire, ainsi que je l'ai indiqué daij^ le plan. 

Les deux travées occidentales du bas-côté avaient aussi des voû- 
tes prismatiques dont il reste les formerets et les naissances de quel- 
ques arcs ogives; elles se sont effondrées à cause probablement 
du peu d'épaisseur des contreforts plats du commencement du 
xm« siècle, contreforts que le constructeur du xvi« siècle avait 
négligé de renforcer. Ces deux travées, qui communiquaient avec 
la nef par des arcades ogivales épannelées, étaient éclairées par 
de longues fenêtres étroites cintrées et biseautées ; une porte éga- 
lement cintrée et biseautée s'ouvrait dans le flanc nord de la 
travée de l'ouest. Les deux travées orientales dataient du xv!*-* 
siècle et avaient aussi des voûtes à nervures. La clef de voûte du 
chœur portait les armes de France; celle du sanctuaire, un écusson : 
écartelé, aux 4 et 4, deux vaches passant l'une sur Vautre, aux i et 8, 
barré de 7 pièces, et, sur le tout, un chef chargé de trois étoiles. Les 
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de Gères, seigneurs de Gamarsao et de Vaquey, & Sallebœuf, etc., 
portaient, dans leurs armes : d^cr^ à S vaches de gueules passantes 
l'une [sur l'autre, accolées, accaméeSf clarinées et onglées d'azur y 
qui est de Béarn. 

M. de Gastelnau écrivait en 1859 (1) : « Les maisons du vil- 
» lagese groupent au levant et au midi de l'église qui, bâtie 
» sur un tertre et d'une belle couleur, s'élève pittoresque au- 
» dessus de ces maisons (planche Y). Malheureusement cette 
» église va être démolie pour être reconstruite entièrement à neuf, 
» et, quel que soit le mérite de l'œuvre nouvelle, elle ne pourra de 
» longtemps faire disparaître le souvenir ni effacer l'intérêt qui 
» se rattachent à la vieille église.» La vieille église est démolie; 
la nouvelle s'élève à quelques centaines de mètres de l'emplace- 
ment de l'ancienne. 

N'oublions pas de signaler, dans le village, une maison de la fin 
du XV" siècle éclairée par une petite fenêtre dont le linteau e^t 
orné d'une accolade dans les écoinçons de laquelle on distingue 
ces deux lettres : I. M. En nous rendant à Pompignac, nou^^ 
trouverons aussi une vieille maison dans le hameau des Faures. 



(1) Notes rass. 
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L'INSCRIPTION D'UN BAGGHUS 

de la villa d'Aosone ^^^ 

Par ReixOiold DEZEIMERIS 



Il est peu de textes anciens qui aient exercé la sagacité des 
énidits plus vivement que ne Ta fait le titre de la XXX* épigramme 
d' Ausone. Cette épigramme est une courte énumération des noms 
divers de Bacchus, terminée par l'épithète de Panthée, que le 
poète bordelais donne au Bacchus de sa villa. Le titre est ainsi 
conçu dans les éditions vulgaires : 

Myobarbum Liberi Patris signo marmoreo in mUa nostra omnium 
Deorum arçtementa hdbmtis . 

L'élégant Lilio Gyraldi, ne comprenant point ce myobarhum, 
chercha un à peu près, et proposa de forger un mot : mucobarba- 
Tum (2), destiné à qualifier Tépigramme composée de noms hétéro- 
gènes. Cette conjecture, faute de mieux, a été acceptée par Fleury 
et par Souchay ; cependant elle manque de justesse, car mixobar- 
barum se rapporterait à Tépigramme elle-même, laquelle n'a rien 
de barbare; et la synonymie de Bacchus ne justifierait point l'in- 
vention de ce barbarisme nouveau, lequel d'ailleurs aie tort capi- 

(1) Ces remarques font partie d'un travail philologique lu à l'Académie de 
Bordeaux et inséré dans ses Act^s» Le caractère spécial des pages qu*on va lire 
a fait penser qu*elles pouvaient être publiées simultanément dans les Mémoires 
de la Société Archéologique. 

(2) Je renouvelle ici, pour plus de brièveté, une attribution formulée par les 
divers éditeurs d'Ausone. Elle n*est pas rigoureusement exacte. La conjecture en 
question est présentée par Gyraldi comme émanant d*un érudit de son temps 
qu*il ne nomme pas. II se contente de Tadopter, mais non pas sans réserve, et a 
le soin de déclarer qu'elle ne le satisfait pas pleinement. Voir Gy raidi, ffist, 
Deor. syntagma viii, col. 289, éd. do Loyde, 1696, et les Prolégomènes à'ieor 
sius, ibid,y p. xv. 



l 
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tal de ne pas tenir compte des éléments caractéristiques du mot 
fourni par les manuscrits. 

Toutefois, si Ton compare la conjecture de Gyraldi aux conjec- 
tures de Turnèbe, de Scaliger et de Huet, on est tenté de lui décer- 
ner la palme de la simplicité, tant celles-ci sont laborieusement 
raffinées. 

Ces trois illustres érudits, frappés par l'assonnance des premières 
lettres du mot myoharbum, n'hésitent pas à prendre le mot (xDç, 
souris, pour l'élément principal d'une combinaison savante. Pour 
Turnèbe, ce mot, réuni à Pap65ç, qui serait une coupe de consécra- 
tion dans les mystères de Cérès, forme ce fameux myoiarbum^ 
image de la puissance mystique de Bacchus... Et d'un. 

Scaliger trouve l'explication inadmissible. Et, oubliant lui- 
même, pour le besoin de sa cause, les conditions spéciales men- 
tionnées par le titre de l'épigramme, il imagine que ce Bacchus 
était complètement nu, mais portait au bras une cruche allongée, 
finissant en pointe, si allongée et si effilée, qu'on pouvait la com- 
parer à une souris ou à une barbe pointue, ce qui pour Scaliger 
explique tout. 

Pour Huet, cela n'explique rien; et il juge l'interprétation tirée 
par les cheveux, aussi bien que celle de Turnèbe. Pourtant c'est 
bien à peu près par là qu'il va la tirer à son tour. Voici son 

explication : 

Ce Bacchus, comme le dit le titre, est une statue Panthée. On 
donnait ce nom aux simulacres de divinités portant les attributs 
de tous les dieux, comme, par exemple, le Mars et la Vénus du 
Panthéon d' Agrippa à Rome (1). Au rapport de Macrobe, les 
Assyriens avaient érigé en l'honneur du Soleil un simulacre de ce 
genre, portant une longue barbe pointue. Or, le Soleil est le même 
qu'Apollon, et, selon Macrobe, Apollon est le même que Bacchus. 



(1) Le bon Elie Vinet qui, sous sa candide bonhomie cachait plus de saroir 
réel que Scaliger ne parait lui en accoi*der (J. Scaligeri Epistolarum II, 199), 
avait, avant Huet, fait la citation de Macrobe et le rapprochement du Panthéon 
de Rome. 

Dans le Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, 
1875, M. le D' E. Galy a donné la description d'un très-beau monument en 
bronze, trouvé dans Tlsle, à Périgueux, et représentant une divinité panthée sur- 
montée du groupe de ses attributs. 
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Peu importe que Bacchus soit représenté ordinairement comme un 
jeune homme sans barbe ; chez Ausone, il en avait une évidem- 
ment. Voilà ce que signifie myoiarbum. La seconde partie du mot 
dési^^ne cette fameuse barbe, en latin, et la première, qui est en 
G^rec, signifie que cette barbe était pointue comme une souris. 

Cela est très<ingénieux, et les faits mythologiques allégués ne 
sont pas sans valeur (1); mais leur application au Bacchus de 
Lucaniac repose sur l'étymologie fantaisiste d'un mot incertain, et 
cet amalgame hybride de barbe et de souris ne vaut pas mieux, à 
mon sens, chez Huet que chez Scaliger. 

Le bon Souchay, qui ne manquait pas de finesse, fait une 
remarque fort juste à rencontre de cette conjecture du savant 
évéque d'Avranches. Si, comme le prétend Huet, myobarbum désigne 
}a statue elle-même appelée ainsi barbe pointue (2), le titre entier : 
Afyobarbum liberi Patris signo marmoreo, signifiera : Statue de 
Bacchus en une statue; ce qui est absurde. 

Mais ce que Souchay n'a point dit, et ce qui était le plus utile & 
dire, c'est que Turnèbe, Scaliger et Huet ont commencé par altérer, 
dans le mot expliqué par eux, la leçon des manuscrits. Oyraldi 
s'est rapproché de cette leçon sur un point, mais en s'en éloignant 
sur un autre. 

Les plus anciennes éditions reproduisant les textes manuscrits 
portent Mthobabbum avec un H après l'T (3). Or, cette lettre, qui 
ne joue là aucun rôle phonétique, est un indice dont il faut absolu- 
ment tenir compte. On doit remarquer, en effet, que, lorsque sur 
des textes manuscrits, il se rencontre dans le corps d'une leçon 
des éléments en apparence inutiles ou inexplicables, la saine criti- 
que impose de ne point les négliger. Les scribes, en effet, de tout 
temps, ont été disposés à supprimer ce qui semblait superflu à 
leurs yeux ou à leurs oreilles, mais il ne leur arrive guère d'ajouter 



(1) Voyez Â. Manry, Histoire des religions de la Grèce antiqtis, t. I, 
p. 512 et suiv. 

(2) Pour être logique, Haet aurait dû dire barbe de souris. 

(3) Gyraldi, loc, cit., dit avoir entendu dire qu'un manuscrit portait Mûoo^ 
barbutn, L'H et TX des anciens manuscrits offrant souvent une grande analogie, 
Tassertion dubitative de Gyraldi ne saurait suffire à faire admettre une variante 
àa texte des premiers imprimés. Elle viendrait plutôt à Tappui de ce dernier, 
•D fusant constater la présence d'une lettre entre F Y et FO. 



/> 
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ce superflu que pour reproduire scrupuleusement quelque lecture 
dont ils ne comprennent pas le sens. Dans le cas qui nous occupe, 
la lettre H, ou au moins le signe que les imprimeurs ont représenté 
par un H, est, à cet égard très-caractéristique, et n'a pas dû être 
introduite par un pur caprice de calligraphe. 

D'autre part, si l'on examine la rédaction ordinaire des titres 
d'épigrammes destinées par Ausone à être placées sous des statues 
ou des tableaux, on trouvera les formules suivantes : 

Pictura subditi [versus] vM etc.; epigr. 6. 

In simulacrum occasionis etc.; ep. 12. 

In Corydonem marmoreum ; ep. 31. 

In simulacrum Sapphus; ep. 32. 

In statuam Ruji etc.; ep. 45. 

In tabulam, ubietc; ep. 46. 

Subscriptum pictura etc; ep. 71. 

In Didus imaffirem; ep. 118. 

In Medea imaçinem; ep. 129. 
Ce qui fait défaut tout d'abord, dans le titre dont nous nous 
occupons, c'est la particule initiale que l'on attend toujours en 
pareil cas : in. Mais est-il exact de dire qu'elle fasse défaut, et ne 
serait-elle pas cachée dans la lettre avec laquelle on la voit se 
confondre si fréquemment (1), dans I'm initiale du prétendu mot 
MYHOBABBUHÎ S'il cu était aiusi, que représenteraient les lettres 
suivantes yhobarbum? Cet Y grec nous désignant un nom d'ori- 
gine hellénique, il est naturel d'essayer une transcription en 
caractères grecs, puisque nous savons qu' Ausone se plaisait à ces 
mélanges bilingues. 

Nous avons donc un Y. La lettre suivante, H, ne peut-être un 
êta, puisque la troisième est aussi une voyelle, mais la paléogra- 
phie grecque nous tend la main et nous apprend que n et H sont 
confondus à tout instant dans les manuscrits (2). Cela nous donne 



(1) Cf. dans Tacite, Hist, m, 36, la confusion de in ore avec more. 

(2) Bast (Commentatio Palœographica^kXd^ suite du Grégoire deCorinthede 
Scbœfer, p. 715) : « Etiam UetU interdum solo verborum sensu dignosci 
possunt, quoniam ealamus velocitcr scribentis parum curât, quem locum 
médius ductus, summunit ut decet, an paulo inferiorem^ occupet. >Cf. W. 
Wattenbach, Anleitung zur griechischen Palœographie, p. 9 de la partie 
autographiée. 
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VnO, comme premiers éléments du mot, et nous confirme dans 
cette présomption que le mot défiguré est un motgrec. Mais, quand 
on en est là, le reste se devine. Quel est, en efl^et, le mot grec, com- 
posé de rno, répondant au sens appelé par le titre de l'épigramme 
et représentant le nombre et la figure des lettres fournies par les 
manuscrits et les anciennes éditions d'Ausone? Ce mot est : 
vnOBABPON, qui signifie, tout simplement : socle ou piédestal. 
Le sens, avec ce mot, n'offrira plus de difficulté, il sera : « Vers à 
inscrire sur le socle d'un Bacchus portant les attributs de tous les 
Dieux. » C'est ainsi que Praxitèle avait fait ou fait faire un 
epifframma destiné à être inscrit « sur le socle d'tin Amour placé au 
bas de la scène du théâtre d'Athènes » : èv Tfj tou "EpwToç piyet -cou 
uxb TYjv ffXYjvJjv Tou ^saTpou èx£Ypai|;6v, x.t.X (1). 

Et quant à l'analogie graphique des mots, elle est des plus 

» 

frappantes, qu'on en fasse la confrontation avec une transcription 
en écriljure onciale ou en miniscule. 

ttnmûBARBUitt 
iHvnbBAePON 

La terminaison seule présente une légère dissemblance, mais 
une dissemblance qui devenait inévitable du moment où la trans- 



(1) Athénée, Deipnosopkist, XIII, 59, p. 591. A, de Téd. de Casaubon. 

Pour Hesychius et le Grand Etymologiqtie^ SiOpov osi le synonyme de gadt; 
et désigne le piédestal d*une statue : gâôpov (TY)|Aa(vei... 6â<Tiv toO àvSpiavTo;. Le 
composé (iic66aOpov avait probablement le même sens que le simple. Toutefois, si 
Ton voulait lui conserver la valeur rigoureuse de ses éléments, il pourrait dési- 
gner la frise inférieure du piédestal (comparez les foimules cumbasi et hypohasi^ 
dans quelques inscriptions latinea, Orelli Inscr, ial. 1541 et 1670). Rien n'em- 
pêcherait en ce cas de supposer que le haut du piédestal de ce Bacchus d' Ausone 
portât Tinsciiption grecque formant aujourd'hui la XXIX* épigramme, tandis 
que le bas, uic66aOpov, était garni de l'inscription latine, des emblèmes panthées 
occupant le dé intermédiaire. Cette conjecture n'implique pas nécessairement que 
les deux inscriptions dussent avoir la même étendue ; mais il est bon de remar- 
quer que l'inscription grecque ne semble pas complète. E(iui valent de Tinscription 
latine, en ce qu'elle contient, elle n'a point le trait final caractéristique et ne 
compte que trois vers. Or, si l'on suppose un vers perdu, à la fin de la pièce 
grecque, ce qui parait être fort probable, les deux inscriptions se trouveront 
avoir exactement le même nombre de lettres. 
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cription était faite en caractères romains. Une fois le mot 
naturalisé latin de par l'autorité d'un copiste, la désinence grecque 
devait faire place à la désinence latine correspondante : c'est sans 
doute ce qui a eu lieu . 

Du reste, la signification du mot que je propose de rétablir sufSt 
à justifier son emploi en langue grecque, le vocabulaire hellé- 
nique ayant été adopté par les Romains pour les termes techniques 
d'architecture, ainsi que l'on peut s'en convaincre en parcourant 
les livres de Vitruve. 

Je lis donc : In 0:7^6a0pov Liberi PatriSy etc. 

Si cette restitution, qui me paraît extrêmement probable, était 
acceptée, comme il ne resterait plus rien de la coupe mystique de 
Bacchus, de la souris et de la barbe imaginées par Huet, Scaligêr 
et Turnèbe, il faudrait se hâter d'effacer dans nos lexiques le mot 
myobarbum qu'on y a introduit trop facilement, et qui n'a pour 
autorité que de simples imaginations. 



HISTORIQUE 

DBS FOUILLES EXSCUTBI8 

au Lit de Gargantua et à la ville de Lourdens 

commune de Fargues (Lot-et- Garonne) ; 

Par M* Charles BRAQUBHATB 



Le 5 juin 1874, j'ai eu rhoniïeur de déposer sur le bureau 
quelques croquis et les plans cotés d'une allée couverte d'environ 
18 mètres de longueur, connue dans la commune de Fargues 
(Lot-et-Oaronne), sous le nom de lit ou de tombeau de Garçantua. 

Notre collègue» M.Frédéric de Dieu deSamazan, m'avait signalé 
l'existence de ce monument; il eut l'obligeance de me conduire à 
Fargues avec M. Albert Courau, membre de notre Société et archi- 
tecte à Marmande, qui voulut bien se joindre à nous. Notre 
excursion fut dérangée par le mauvais temps; aussi après avoir fait 
une unique tranchée dans laquelle nous avons recueilli quelques 
débris typiques (silex taillés, poteries, ossements), nous avons dû 
nous contenter de relever les dimensions du monument primitif et 
les croquis cotés de son état actuel. 

Ce sont ces objets, ces dessins et ces cotes que j'ai présentés à la 
Société Archéologique, le 5 juin 1874, espérant que quelques-uns 
de. nos collègues feraient des recherches plus complètes et plus 
fructueuses au Lit de (Hrgantua. 

Mon espoir n'a pas été déçu ; le conservateur du musée de Nérac, 
M. Faugëre-Dubourg, a fait les fouilles nécessaires avec le soin 
minutieux d'un savant; des découvertes fort intéressantes l'ont 
dédommagé largement de sa peine ; il a trouvé : une remarquable 
lame de poignard en silex éclaté, des colliers presque complets, 
dont les pièces du milieu sont fort curieuses, des silex taillés, des 
morceaux de nacre percés ou affectant la forme d'un croissant, des 
dents travaillées, les ossements de plusieurs squelettes humains et 
enfin un morceau d'os ou d'ivoire long et mince, dont l'usage est 
indéterminé. . 
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Toutes les pièces recueillies dans ces fouilles ont été déposées 
au musée de Nérac par son fondateur, M. Faugère-Dubourg. 

Il y a longtemps déjà, une dizaine d'années environ, que 
M. Sautron, M. Rauzan de Tonneing, M. le curé de Houeillès et 
M. l'abbé Brouillon, ancien curé de Fargues, ayant fouillé à plu- 
sieurs reprises le Ut de Gargantua, en avaient retiré une grande 
quantité d'ossements, parmi lesquels de nombreux travaillés et 
des haches polies que ces messieurs s'empressèrent de faire parve- 
nir au muséum de Paris. 

M. Frédéric de Dieu de Samazan nous fournit tous ces rensei- 
gnements et nous fit voir chez M. l'abbé Brouillon, aujourd'hui 
curé de Bouglon, et chez le propriétaire du terrain, d'autres 
haches polies, recueillies vers 1873, lors de la démolition partielle 
du monument. 

Le résultat des recherches faites par M. Faugère-Dubourg sera 
consigné, avec planches à l'appui, dans les Matériaux pour servir 
à V histoire de V homme, publiés autrefois par M. de Mortillet, et au- 
jourd'hui sous la direction de M. de Cartailhac, à Toulouse. Nous 
devons donc nous féliciter que ces rares débris soient tombés dans 
d'aussi savantes mains ; ils seront religieusement conservés, ils 
seront fort bien décrits. 

Lors de notre séance du 5 juin 1874, j'ai signalé, d'autre part, 
dans la même commune de Fargues (Lot-et-Garonne}, un lieu 
nommé la mile de Lourdens, qui contient des restes considérables 
de constructions romaines et mérovingiennes, des tombeaux en 
pierre, etc., etc. Les plans de ces antiques ruines furent aussi 
relevés par notre collègue M. Albert Courau; je les déposai de sa 
part sur le bureau. 

Longtemps auparavant, M. Rauzan, de Tonneins, et surtout 
M. Sauton, avaient fait en ce lieu des fouilles fructueuses, mais 
M. Sauton mourut, et sa mort confirma la légende du pays qui 
appelle, dans l'année, au tribunal de Dieu, les hommes assez auda- 
cieux pour remuer les cendres des anciens habitants de la ville de 
Lourdens. 

A-t-on rappelé cette légende f A-t-on décrit le résultat des 
recherches de ces modestes savants? Que sont devenues leurs 
collections? 

Quoi qu'il en soit, tout ne sera pas perdu pour la science, car les 
objets en bronze, trouvés par le propriétaire du terrain, M. Carrare, 
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statuettes, monnaies, agrafes, fibules, colliers, etc., etc., dont j*ai 
donné une description succincte le 5 juin 1874, tous ces objets 
sont aujourd'hui déposés au musée deNérac, musée déj& remarqua- 
ble, grâce à l'initiative et au dévoûment de M. Faugère-Dubourg, 
son conservateur. 

Je croîs, Messieurs, qu'il est de notre devoir d'encourager les 
vaillants chercheurs, qui recueillent et conservent dans les musées 
tout ce qui intéresse l'art ou l'histoire de notre pays ; ces hommes 
dévoués ont droit particuliërement& notre reconnaissance, et nous 
devons leur exprimer toute notre gratitude pour leurs recherches 
et pour leurs utiles travaux. 

Personne ne mérite plus que l'honorable fondateur du musée de 
Nérac, et votre appui et vos encouragements. 

Vous n'avez pas oublié, Messieurs, l'émotion provoquée dans le 
monde archéologique par la découverte, faite par M. Faugère- 
Dubourg, de la villa gallo-romaine de Bapteste, où notre honorar 
ble président M. R. Dezeimeris a pensé retrouver une des premiè- 
res basiliques chrétiennes et l'Hébromagus de saint Paulin. 

Malgré tous les vœux émis en faveur de la conservation de ce 
monument si précieux au point de vue de l'art et de l'histoire de 
nos origines, au mépris des voix les plus autorisées, en dépit des 
encouragements et des médailles décernées par l'Etat et par la 
Société française d'Archéologie, la villa Bapteste fut condamnée; 
elle n'existe plus, ou plutôt elle n'existerait plus, si MM. Teulières 
et Faugère-Dubourg, ses révélateurs, n'en avaient pas conservé le 
souvenir par la splendide monographie qu'ils préparent. 

J'ai eu l'honneur de remettre, au nom de M. Faugère-Dubourg 
quelques planches de son remarquable travail; il les offre à la 
Société archéologique. 

Bordeaux, décembre 1875. 
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des Poteries noires à Emblèmes chrétiens 

du IV' au V' siècle ; 

Par M. 6IRAULT 



Planches VI, VII. VIII et IX 

Parmi les objets remarquables découverts dans les fouilles de 
l'ancienne rue Sainte-Hélène, près de la Cathédrale Saint-André, 
nous devons signaler à l'attention de la Société archéolog^ique 
de Bordeaux quelques fragments de poteries antiques, que nous 
croyons appartenir aux premiers siècles du christianisme en 
Aquitaine (1). 

C'est une céramique toute particulière par la nature de la terre, 
sa couleur, le verras noir qui la recouvre, et surtout par l'orne- 
mentation et les signes symboliques qui la caractérisent. 

Ces poteries noires à ornementations et signes symboliques ont 
généralement une assez grande épaisseur, variant de 6 à 12 milli- 
mètres. Formées d'une argile gris-clair cendré, bleuâtre, verdâ- 
tre, quelquefois jaunâtre, rappelant les couleurs de la pierre 
lit^graphique, plus rarement gris foncé ou noir d'ardoise, d'une 
pftte fine serrée, bien homogène avec quelques paillettes de mica, 
elle a une grande sonorité et présente une cassure rectiligne à 
arêtes vives. Quelquefois cependant, la terre moins cuite a sa sur- 
face altérée par le séjour dans le sol. 

On peut aussi remarquer sur quelques fragments un noyau d'une 
terre moins fine ou d'une autre couleur, enveloppée alors par celle 
qui doit recevoir les ornements, la couleur, le lustré ou le vernis. 
Ce noyau de couleur différente semble être un caractère commun 
de fabrication de toutes les poteries de cette époque, même les plus 
ordinaires. 

(1) Des poteries de même uature ont été renconti*ées sur d^autres points de la 
ville de Bordeaux, rue Ravez, rue Saint-Sernin, rue Ssprit-des-Lois, et par 
M. R. Dezeimeris, à Loupiac de Cadillac. 

Tome IIL 3 
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Toutes ces poteries sont revêtues d*un vernis noir lustré plus 
ou moins, qui est parfois assez translucide pour laisser apercevoir 
la couleur de la terre et lui donner alors une nuance noir gris 
comme bronzé et quelquefois marbré (je suppose par l'altération 
subie dans le sol); mais l'aspect général est plutôt noir (1). 

Ce vernis a dû être posé au pinceau en une ou deux fois, comme 
l'indique une répartition inégale laissant des taches là où il est 
plus épais et où il a coulé; il a été attaqué sur quelques pièces peu 
cuites. 

Quelques parties n'ont point de vernis, ce sont les dessous de 
patères, plats, assiettes, l'intérieur des vases. Nous devons obser- 
ver que dans les fragments dont le noyau central est rouge, ce 
vernis est franchement noir; enfin, nous avons quelques pièces 
formées de cette terre grise un peu plus grossière dont le vernis 
noir est alternativement mat et à zones ou dessins brillants, à 
reflets métalliques de plombagine, presque argentés. 

C'est principalement sur des fonds et des bords d'assiettes, de 
plats ou d'écuelles, de patères, de coupes et de vases, toujours 
rencontrés par fragments incomplets, que se trouvent disposés les 
signes et l'ornementation de ces poteries. 

La forme est ronde, un fond plat sur lequel s'élève un bord 
curviligne méplat de 30 à 65 millimètres de hauteur, incliné de 
15 à 30 millimètres de la base à l'extérieur, les diamètres variant 
de 17 à 30 centimètres au moins pour les assiettes et les plats. 

Le bord relevé se termine, soit par l'épaisseur de la terre arron- 
die au sommet, ou par un tore ou bourrelet saillant sur l'épais- 
seur de l'objet; ce tore est cannelé par 6 à 10 petits filets plats ; ces 
cannelures sont un des caractères constant sur les bords de nos 
poteries, qui se terminent aussi par un rebord d'assiette aplati à 
peu près horizontalement, plus ou moins large, variant de IS à 
30 millimètres, orné de filets en creux, de guillochis irréguliers, 

m 

de feuilles de rosaces, etc., etc., le pourtour ou tore extérieur sou- 
vent entaillé par des points creux plus ou moins symétriquement 
placés (fig. 3, 4, 5, 27, 28, 29, pi. IX). 
Le fond intérieur est divisé en zones ou anneaux concentriques, 



(1) Notre collègue M. Ch. Braquehaye donnerait à cette couleur le nom de 
noir corné ou aspect couleur de corne. 
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par des filets légèrement creux, en nombre variable, plus ou moins 
espacés, plus ou moins larges, faits au tour, ayant les arêtes très- 
vives. Cette ornementation par filets et lignes nombreux se voit 
dans les peintures des catacombes de Rome, comme un de leur 
caractère particulier qui en est un également pour nos poteries; 
nous retrouvons ce môme système d'ornementation sur des tom- 
beaux mérovingiens. 

Une première zone, celle la plus rapprochée du bord relevé, est 
unie ou ornée de guillochis faits à la molette ou à Tébauchoir, 
probablement à Taide du tour, très-variables de dessins, générale- 
ment formés de points en creux, refoulant un peu la terre, quel- 
quefois striés, très-rapprochés et disposés en torsades, en écailles 
de poisson, en ondulations variées, en lignes ou par zones; d'un 
eflFet particulier très-remarquable, qui est un des caractères princi- 
paux de Tornementation de ces poteries. 

La zone ordinairement la plus large se rapproche du centre 
qu'elle entoure; elle, est ornée de feuilles disposées en étoile, plus 
ou moins régulièrement, et rayonnant du médaillon central; elles 
sont quelquefois alternées avec des rosaces variant de dessins 
suivant les pièces; sur quelques objets, ces rosaces remplacent les 
feuilles, elles y sont entrelacées comme des couronnes. Un autre 
anneau plus étroit, orné de rosaces plus petites que les précéden- 
tes, entoure souvent le médaillon central. 

Ce médaillon est la partie principale de nos poteries par les 
signes symboliques qu'il contient. 

Les feuilles, les rosaces, le médaillon sont faits par application 
d'une empreinte gravée en creux comme serait un coin servant à 
frapper des médailles, ou un cachet donnant de légers reliefs ; ce 
sont de véritables empreintes sigillaires. Ces reliefs épargnés dans 
les fonds n'en dépassent pas la surface générale. 

L'apparence numisnmtiqvs de ces empreintes est un des carac- 
tères particuliers de l'ornementation et des signes de ces poteries 
(fig. 3, pL VI; 1, 6, 10, pi. VII). 

L'empreinte des feuilles, rosaces, médaillon, est faite par appli- 
cation successive du même poinçon, ce qui explique leur irrégu- 
larité de dispositions; et pour quelques-unes, on y est revenu à 
plusieurs fois pour les bien marquer. 

Les bords relevés ont des profils d'un grand caractère, très- 
remarquable; accentués par des filets en creux plus ou moins lar- 
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ges ou profonds, sortes d'anneaux à arêtes vives, accompagnés de 
lignes faites très-finement comme par une pointe de graveur, 
très-rapprochées les unes des autres, donnant un aspect coloré 
ainsi que les filets creux; ceux-ci par le vernis qui s'y trouve 
retenu en plus grande quantité (fig. 7, pi. VI; 5, pi. VII; 7, pi. IX). 

Des guillochis très-variés ou bien des triangles à dents de scie, 
des feuilles assez multipliées, quelquefois en imbrications l'une 
sur l'autre par leurs côtés, concourent à orner l'extérieur de ces 
poteries (1), (fig. 1, 2, 6, pi. IX). 

Les rosaces sont très-variables de formes : en étoiles, en roues, 
on pourrait même y reconnaître une sorte de chiffre ou lettre 
entrelacée (fig. 2, pi. VII), et dans les cercles concentriques, une 
interprétation des yeux, des plumes du paon, qui était un em- 
blème très-fréquent chez les chrétiens des premiers siècles (voir 
les planches VI, VII, VIII, IX). 

Les feuilles sont très-variées de formes, elles entourent le centre 
des pièces ou ornent les bords, elles forment des rayons en étoiles 
»ur un ou deux rangs. Leur forme est généralement oblongue ou 
fuselée à base arrondie ; leur contour est limité par un bord sui- 
vant la forme des folioles, ou bien crénelé par des dents de scie, 
petits triangles ayant leur sommet tourné vers le milieu des feuil- 
les comme les bords de médailles ou monnaies. Des triangles iso- 
cèles allongés remplacent parfois les feuilles et en sont une inter- 
prétation. Dans quelques feuilles une petite houppe foliacée, un 
cercle, un losange, etc., les termine au sommet. 

Ces feuilles rappellent le laurier ou l'olivier, la nervure médiane 
des folioles est très-accentuée, la base est accompagnée par des 
disques ou des espèces de pattes ; d'autres, et celles-ci très-nom- 
breuses, très-variables, sont formées par une feuille ou deux demi- 
feuilles de palmier, ou bien en sont l'interprétation géométrique. 
La fig. 6, pi. VII, et 9, pi. VI II présentent cette feuille de palmier 



(1) Il faudrait ici remarquer dans certaines pièces, vases, écucUes hémisphéri- 
ques, bien que la terre et le vernis soient sensiblement les mêmes, que Tome- 
men talion peut se répartir ainsi : lo poteries avec guillochis pai* points ou 
entailles profondes ; 2» poteries avec gnillochages faits à la molette ; 3» poteries 
avec ornements par empreintes, feuillages, etc.; les deux premiers genres, le pre- 
mier surtout, nous paraîtraient avoir quelques caractèrea d^une plus grande 
ancienneté. 
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pi 



— 37 - 

^ent dessinée; l'une est au-dessus d'une couronne en torsade 
^nt une croix pattée, dont la branche horizontale plus 
()asse sur la verticale. Cette palme et cette croix sont des 
<^ chrétiens non douteux. Nous voyons l'interprétation des 
dans les ûg. 2, "5, 17, pi. VIII, et des deux demi-feuilles. 
2, 18, pi. IX, que l'on peut comparer avec les fig. 15, 16, 17, 
tirées des peintures des catacombes de Rome présentant les 
dispositions. 
-t;res feuilles sont composées de folioles cunéiformes termi- 
r un disque avec un point central; ici nous pensons qu'il 
ir, non une feuille, mais plutôt une traduction des plumes 
a terminées par leurs yeux. Leur base est remarquable par 
me à' ancre de navire qui termine la tige centrale (fig. 1, 
• :fig. 8, 9, pi. VII), forme que l'on retrouve dans les pein- 
dcs catacombes de Rome ou dans les inscriptions (fig. 14, 
«linsiquesur une feuille d'un chapiteau mérovingien (fig. 13, 
• Dans la fig. 3, pi. VII, on voit une terminaison singulière : 
deux txDis de cerf accompagnés d'un croissant et d'une portion 
d'étoile. Dans un autre fragment et fait par une autre empreinte 
PpJîq.'U.ée sur la feuille et les guillochages, des poissons accompa- 
?ûen -fc xin agneau, leurs têtes tournées vers le centre de l'objet 
1)1. VII). 
*ii^"t^ntion symbolique est ici évidente et la multiplicité des 
signo^ T)ien conforme aux idées des premiers chrétiens; les pois- 
sons, X^si^neau, le paon, l'ancre, les cerfs; ou leurs parties, comme 
les l>Xia.iaaes, les pattes, les bois, nous reportent à ce premier 
symboXi gjj^g figuré dans les catacombes de Rome par les mêmes 

R^^^^cà ^:arquons encore les variétés de feuilles 1, 15, 11, 14, pi. VIII; 
5, P*^ - I^XT . Le triangle isocèle (fig. 4, pi. VIII), dont le sommet est à 
cQïPÏ^^-x^tîments de losange et de triangles surmontant trois signes 
çYij(?x£c>j;*j3jgg anguleux, cantonnés de quatre points, le tout d'unas- 
ô^ ox'idital assez accentué, et fait par une empreinte d'une 
^^i^ finesse; il en est de même pour la fig. 13, pi. VIII, dans 
(jtiçWo nous voyons une tige cruciforme portant deux grappes à 
'^f o'^^ Si^aines, formes se rapprochant des ornements mérovingiens, 
^0,0^ \esquels on retrouve les vides largement remplis par l'orne- 
^e^^- On peut comparer ces dispositions et ces formes de feuilles 
^ec celles d'un chapiteau mérovingien du Musée de Bordeaux 
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(fig. Il, 12, pi. IX), et deux bords de lampes provenant des catacom- 
bes de Rome (fig. 8, 9, 10, pi. ï^). Enfin les feuilles sont remplacées 
dans la fig. 7, pi. VII, par une inscription cinq fois répétée, dont 
les lettres ont une forme gallo-romaine très-accentuée, que nous 
lisons de droite à gauche EvStA, la forme de l'A est particulière, 
et il faut remarquer que les lettres E. S. A. sont plus grandes. 

Le médaillon occupant le centre de nos poteries contient le 
sujet symbolique principal, le diamètre est de 32 à 38 millimètres. 
Le bord du médaillon est dentelé ou crénelé de petites dents de 
scie arrondies ou triangulaires, tournées vers le centre par leur 
pointes comme dans les monnaies; il est quelquefois accompagné 
d'un filet en relief, et en outre entouré des anneaux et filets creux 
faisant partie de l'ornementation du fond. 

Le motif principal que nous trouvons reproduit cinq fois est un 
cerf accompagné d'autres signes. Dans le n° 1, pi. VI, un cerf 
marchant vers notre droite, devant lui une petite croix pattée, les 
quatre branches triangulaires à peu près égales; au-dessous une 
palme, au-dessus du cerf un animal courant dans le même sens, 
un chien je suppose, et au-dessus de celui-ci un disque formé 
d'un filet ayant un point au centre. Les feuilles en plumes de paon 
ayant leur nervure médiane terminée par cette ancre dont nous 
avons parlé, l'ensemble est d'un léger relief très-net, bien que 
l'empreinte ait été faite en deux fois. 

Dans la fig. 6, pi. VI, les têtes du cerf et du chien sont tour- 
nées à gauche, une croix pattée et la palme sont devant eux. 

Un troisième médaillon (fig. 5, pi. VI), fragmenté comme les 
précédents, porte au centre un animal incertain assez grossière- 
ment figuré; devant lui, à gauche, une palme; au-dessous du ven- 
tre une croix pattée par quatre triangles, les deux horizontaux 
plus grands, à côté un disque avec un point au centre ; ici cette 
triade symbolique est réunie; des feuilles rayonnent de ce 
médaillon. 

De tout ce qui précède, il nous était' possible d'affirmer le carac- 
tère de symbolisme chrétien de cette céramique. Mais nous devons 
à M le marquis de Puifferat communication d'autres fragments 
de ces poteries, qui précisent en les complétant nos premières induc- 
tions, et doivent dissiper tous les doutes par l'évidence des signes 
positifs du symbolisme chrétien primitif. 
C'est encore le cerf (fig. 1, pi. VII), marchant vers notre droite, 
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cette fois presque entier et modelé en assez haut relief; au-dessus 
de lui un chien courant et aboyant; cette expression est très-heu- 
reusement rendue par le gonflement du cou. Devant la tête effilée 
du cerf, un animal, un scorpion peut-être; sous le cou du cerf, 
quelques parties d'une croix pattée, au-dessous du ventre un dis- 
que avec point au centre ; ici il est assez grand et rayonnant de 
douze rayons inégaux. Le caractère sexuel des deux animaux est 
accentué ainsi que dans le médaillon précédent. Dans le fond, 
quelques lettres, A. E. H. Z. J?, et, renfermée entre les filets d'un 
cadre et du médaillon, l'inscription incomplète que nous lisons de 
gauche à droite : SEPMEAC. Ce médaillon est entouré de têtes 
d'oiseaux à becs variant de longueur, puis dans une autre zone 
des feuilles rayonnent. 

Un autre médaillon très-remarquable est le n« 10, pi. VII, en 
partie effacé et fragmenté, mais présentant toujours un cerf, 
devant lui une sorte de lettre R, la palme à notre gauche, et au- 
dessous de sa tête une croix pattée; dans le fond, au-dessus du 
cerf et à notre droite, une étoile à sept rayons pointus, enfin au 
centre une étoile beaucoup plus grande, formée de six filets rayon- 
nants en roue; un vertical, deux en X, terminés à leurs extrémités 
par un disque avec un point au centre, le tout est couronné par 
une inscription renfermée par un filet formant cadre. Cette ins- 
cription est incomplète en lettres de formes assez particulières que 

nous reproduisons agrandies; on peut lire de droite à gauche 

VEREIHO. 

Nous croyons reconnaître un chrisme modifié dans cette forme 
d'étoile en roue assez remarquable. 

Nous arrivons (fig. 3, pi. VI) au médaillon des plus caractéristi- 
que du symbolisme chrétien; ici c'est une colombe, la tête vers 
notre droite, au-dessous deux palmes et une sorte de rinceau que 
l'on pourrait croire terminé par une h, au-dessus le monogramme 
du Christ avec l'alpha et l'oméga suspendus, une circonférence 
formée d'un filet entoure ce chrisme qui est placé entre deux étoi- 
les à six rayons pointus. 

Ce môme médaillon était répété plusieurs fois sur le même fond, 
il ressemble à une véritable médaille ; dans la zone qui les entoure 
sont des feuilles formées de deux demi-palmes. 

Nous voyons encore d'autres parties de croix, de palmes, de dis- 
ques, de cerf et d'inscriptions dans les fragments n'»' 3, 4, 8, pi. VIL 



] 
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Après ces descriptions, peut-être un peu longues, qu41 nous soit 
maintenant permis de rechercher l'époque à laquelle peuvent ap- 
partenir ces poteries, et d'essayer quelques explications que nous 
ne pouvons considérer comme absolues, sur leurs usages, leur 
ornementation et les signes particuliers que nous y voyons 
figurés. 

Nous trouvons donc les signes symboliques suivants : les pois- 
sons, l'agneau, lejcerf, la colombe, le chien, le scorpion, les plu- 
mes de paon, la palme, l'ancre, le disque, les étoiles, et enfin la 
croix et le monogramme du Christ. Il faut ici remarquer la rela- 
tion complète qui existe avec le symbolisme chrétien primitif, 
celui des catacombes de Rome ; l'origine chrétienne de ces pote- 
ries est donc incontestable. 

Leur ancienneté peut déjà être pressentie par les analogies que 
nous avons observées et par le caractère mystique des signes sym- 
boliques employés; usage constamment suivi par les premiers 
chrétiens pour exprimer leurs croyances religieuses et les commu- 
niquer entre initiés, alors que les persécutions pouvaient les 
atteindre. Le chien a souvent figuré les persécuteurs, le cerf serait 
ici l'emblème des fidèles ou du Christ poursuivi par les persécu- 
teurs. Mais la présence du chrisme et des croix doit faire supposer 
une époque postérieure, celle ou le christianisme parut d'une ma- 
nière définitive et librement au grand jour; les palmes affirme- 
raient ce triomphe de la croix, et nous trouverions dans le disque, 
signe solaire, la palme et la croix, l'expression de cette idée. 
Quoi qu'il en soit de cette explication, « le chrisme ayant à peu 
» près complètement cessé d'être employé vers la fin du 
» v« siècle (1), » ce serait donc à une époque antérieure, presque 
voisine de celle des persécutions, qu'appartiendraient ces poteries 
' noires à emblèmes chrétiens. 

Une autre circonstance nous permet encore de les rattacher à 
cette époque du iv* au v* siècle; il faut remarquer en eflFet que 
ces poteries noires se rencontrent en quelque sorte mêlées aux 
poteries rouges gallo-romaines, dites de Samos ou d'Arezzo (2). 
Celles-ci ayant des ornements et des figures d'une toute autre 



(1) L'abbé Martigny, Dictionnaire des antiquités chrétiennes. 

(2) Cos poteries ont ét« trouvées ensemble à une profondeur de 3 à 5 mètres 
au-ilessous du sol de la place ÎSaint-André de Bordeaux. 
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nature, tels que rinceaux de feuillages, réseaux, Imbrica- 
tions, arcades, chasses, figures de guerriers , emblèmes du poly- 
théisme, etc. 

Hais nous remarquerons qu'il existe une sorte de transition 
entre cette poterie rouge gallo-romaine et les poteries noires. Le 
Musée de Bordeaux possède plusieurs fragments de coupes en terre 
rouge lustrée, gallo-romaine, au fond desquelles on peut remar- 
quer des rosaces, des croix, la palme analogue aux figures des 
poteries noires (flg. 19 à 26, pi. IX); nous avons des fragments de 
cette mêtoe terre rouge, extrêmement fine, avec rebords ^uillo- 
chés, filets, tore cannelé, absolument semblables comme forme à 
nos poteries noires. Enfin d'autres terres rouges non vernissées 
offrent les mêmes empreintes de rosaces, il y aurait nécessaire- 
ment rapport d'époques. 

Nous pouvons donc supposer que les poteries rouges et noires 
trouvées ensembles, ayant même des analogies de formes, sont 
contemporaines les unes des autres et se rapprochent des derniers 
t«mps de l'époque gallo-romaine en Aquitaine, c'est-à-dire du 
IV* au V* siècle. 

De plus, il nous est permis de croire que les emblèmes du poly- 
théisme durent être rejetés par les premiers chrétiens comme 
contraires à leurs croyances, et que dès lors une céramique nou- 
velle se produisit sous l'influence de l'idée chrétienne; de là cette 
couleur noire, ces signes du symbolisme chrétien primitif la sépa- 
rant de la poterie rouge gallo-romaine. 

Nous pouvons conclure de ce qui précède à l'ancienneté de ces 
poteries noires et les rattacher aux premiers siècles du christia- 
nisme en Aquitaine. 

Si nous étendons un peu plus le champ de^ conjectures, laissant 
peut-être aller un peu loin notre imagination, ne pouvons-nous 
supposer encore que cette céramique à emblèmes religieux peut 
avoir quelques rapportfi^avec les Agapes, ces repas d'amitié et de 
charité, faits en commun par les premiers chrétiens pour célébrer 
diverses circonstances de la vie civile et religieuse? N'y eut-il pas 
alors pour ces solennités une poterie spéciale rappelant cette 
grande union chrétienne des premiers temps et les principes que 
tout chrétien ne devait jamais oublier même pendant le repas: 
cela est admissible, car les agapes ne furent condamnées qu'en 
397 par le concile de Carthage, c'est-à dire à la fin du iv* siècle; 



i 
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11 dut même s'éoouler un certain temps avant que la suppression 
fut définitive, ce qui nous permet de concorder avec nos premières 
suppositions. 

Ne faudrait-il pas reconnaître dans les parties d'inscriptions de 
ces poteries quelques analogies avec les exclamations inscrites 
sur les fonds de coupes en verre ayant servi aux agapes et prove- 
nant des catacombes de Rome? 

Les agapes se célébraient souvent dans les églises ou leurs 
dépendances; nous trouverions un certain rapport entre l'endroit 
où nos poteries ont été découvertes et cet usage, sans toutefois 
affirmer positivement. 

L'emplacement de la rue Sainte-Hélène n'est pas, en effet, très- 
éloigné de celui où dut exister l'antique église Saint- André; on a 
trouvé dans les fouilles des murs de fondations en petit appareil 
avec rangs de briques, faisant partie de salles longues, des frag- 
ments d'architecture pouvant se rapporter à un monument du 
IV* au V* siècle, ainsi que plusieurs chapiteaux très-remarquables 
ayant des rapports avec nos poteries (fig. 13, pi. IX). 

Nous trouverions également quelques analogies avec les sculp- 
tures des tombeaux mérovingiens de l'église Sain^Seurin et du 
Musée de Bordeaux, attribuées généralement au v* siècle, et même 
par les guillochages, rosaces en roues, cercles concentriques, etc., 
avec les ornements gaulois, mérovingiens ou francs d'autres pro- 
venances. On peut voir dans le chapiteau mérovingien du Musée 
de Bordeaux (fig. 11, 12, pi. IX) des feuilles avec bordures de folio- 
les, des losanges, torsades, rosaces, feuilles à nervures longitudi- 
nales, etc., assez semblables à celles de nos poteries. 

Nous ne pouvons nous dissimuler, malgré toutes les preuves sur 
lesquelles nous venons de nous appuyer, qu'il ne puisse se présen- 
ter quelques doutes qui amèneraient à rattacher à une époque 
plus récente ce que nous croyons positivement appartenir au 
IV* et au V* siècle. 

Aux temps de Charlemagne, au vni' siècle, on signale de nou- 
veau l'emploi du monogramme du Christ. N'employa-t-on pas 
aussi les autres signes symboliques? N'y eut-il pas comme dans la 
cérsimique grecque antique une renaissance d'archaïsme? 

D'autre part, l'ornementation de ces poteries, les croix, rosaces 
étoilées, feuilles, etc., ont certains rapports avec des formes ap- 
partenant au xn* siècle ; il faudrait citer la description de l'église 
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de Nérîgean par M. Léo Drouyn « dont rornementation exception- 
Delledansle département de la Gironde i> se rapprocherait de celles 
de nos poteries par les disques, la palme, le cerf des chapiteaux, 
le chrisme en roue, etc. (1). 

Nous citerons encore M. de Mercey (2) disant : « On rencontre 
» dans les catacombes de Rome des chapiteaux, des bases de 
i> colonnes et autres détails architectoniques qui ne peuvent man- 
7> quer de causer quelque émoi chez les archéologues; d'après leurs 
» formes et leurs principaux caractères, on les croirait volontiers 
» postérieurs à Tan 1000, tandis qu'ils doivent être du v« siècle 
> au plus ; ces catacombes sont comme un réservoir où tous les 
» Ages, même à leur insu, sont toujours venus puiser. » 

Nous avons suivi jusqu'ici les données qui nous ont paru les 
plus générales et les plus simples, mais nous arriverions à des 
explications d'une autre nature en forçant l'interprétation des 
signes astronomiques : les étoiles, les croissants, le scorpion et ce 
disque avec point central qui, joint à la croix et la palme, forme 
la triade emblématique du médaillon central de nos poteries. Ce 
nouveau point de vue changerait le caractère purement chrétien 
que nous croyons devoir leur maintenir. 

Nous trouverions dans les hérésies des premiers siècles du chris- 
tianisme et dans quelques faits de notre histoire locale des rela- 
tions avec ces signes astronomiques. 

Vers la fin du rv* siècle, l'hérésie de Priscillien, renouvelant 
celle des Manichéens, fit de grands progrès en Espagne et en 
Aquitaine (3), au point d'amener de violentes persécutions et des 
massacres à Bordeaux ; quelques grands personnages de notre ville, 
entre autres Delphidius, le célèbre rhéteur, étaient attachés à 
cette secte; des conciles durent se réunir pour la condamner. 

Or, la doctrine orientale de Manichée, qui était Chaldéen, renou- 
velée au IV» siècle par Priscillien, admettait les deux principes 
du bien et du mal représentés par la lumière et les ténèbres ; d'où 



(1) Société archéologique de Bordeaux, tome II, page 195. 

(2) Études sur les beaux-arts^ tome I, page 384. 

(3) Ici, rappelons Topinion émise par M. Delfortrie, qui attribuerait ces pot^ 
lies à une fabrication, sinon hispano-mauresque, tout au moins à des févriers 
espagnols établis plus tard en Aquitaine. 
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saint Augustin accusait les disciples de Manichéé d'adorer le 
soleil, la lune, les planètes, etc. 

On pourrait voir dans le disque, qui de toute antiquité était le 
symbole du soleil, et figuré sur nos poteries par une circonférence 
ayant au centre un point, et une autre radiée de douze rayons 
(fig. 1, pi. VII), non l'explication chrétienne : soleil de justice ou 
Dieu entouré des douze apôtres rayonnants, émanant de son esprit 
divin, répandant sa doctrine comme une divine lumière; mais seu- 
lement l'expression astronomique des Manichéens et des Prîscillîa- 
nistes, dont l'hérésie fut si grandement en faveur à Bordeaux vers 
la fin du IV* siècle, ce qui affirmerait d'une autre manière cette 
date(l). 

D'autre part, la fin du iV' siècle fut une époque de prospérité 
pour l'Aquitaine, le christianisme pouvait alors montrer publi- 
quement ses signes religieux, et avoir pour les usages du culte 
cette céramique à emblèmes. 

De tous ces rapprochements de faits, d'usages, de formes et 
d'époques, tout nous amène à conclure qu'il faut admettre les 
dates du iv* et du v* siècle comme époque de fabrication de 
cette poterie noire à emblèmes chrétiens. 

Kous avions recueillis quelques fragments de ces poteries, les- 
quels nous avaient permis d'eu préciser la nature et l'époque (2). 

Depuis, nous devons à la bienveillance de M. le marquis de 
PuiflFerat communication de fragments importants, qui nous ont 
servis à déterminer encore mieux la valeur archéologique de i 
ces poteries (3), L 

Nous devons encore à M. Gassies (4), conservateur du Musée i' 

r 

(1) Ce disque est eDCOi*e figuré ainsi que Tétoile sur une médaille de Fausta, 
épouse de Constance II, et deOuaballath de Palmyrène, iconographie romaine de 
Visconti, pi. 63 et 59. 

(2) Les fragments que nous avons figurés, grandeur des originaux, appai'tien- 
nent : 

A M. Girault, fig. 1, 4, 5» pi. VI; 3, 8, pi. VII; 3, 9, 12, pi. VIII; 4, pi. IX. 

(3) A M. le marquis de Puifferat, fig. 3, pl. VI ; 1, 4, 7, 10, pi. VII; 1, 6, 
7, pl. VIII. >' 

(4) Au Musée de Bordeaux, par MM. de Mensignac et Gassiep, fig. 7, pl. VI ; 
6, 9, p. VII; 2, 4, 5, 8, 10, 11, 14, 15, 16, 17, pl. VIII; l, 2, 3, 6, pl. IX. Au - ^V^. 
Musée, autres provenances, fig. 13, pl. VIII; 19 à 26, 11, 12, pl. IX. * ^ ^^' 
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préhistorique, communication des nombreux fragments donnés 
au Musée de Bordeaux par notre collègue, M. de Mensignac. Nous 
les remercions ici, ainsi que MM. Augier et Braquehaye, pour des 
communications semblables (1). 

Nous avons voulu par ces quelques explications appeler l'atten- 
tion sur l'importance archéologique de ces poteries, au point de 
vue de l'origine du christianisme en Aquitaine, et des autres 
questions qu'elles peuvent amener, lesquelles réclameraient une 
étude plus approfondie que celle faite par nous. 

En résumé, nous concluons à ceci : que l'influence du christia- 
nisme des premiers siècles amena la création d'un art nouveau ; 
que des emblèmes orientaux, principalement la palme, devinrent 
des moyens d'ornementation particulière ; que les développements 
de cet art dans nos contrées est souvent désigné sous les noms de : 
Mérovingien et de Celto-Byzantin ; qu'il eut un autre point de 
départ dans les catacombes de Rome, et de là se répandit dans le 
midi de la Gaule, oii il devint florissant en Aquitaine vers la fin 
du iv*' jusqu'à la fin du v* siècle au moins, et s'affirma par cette 
ornementation particulière dans l'architecture, la sculpture et la 
céramique. 

Explication des planches. 

PuiNCHE VI, fig. 1, 3, 4, 5, 6, fonds d'assiettes à emblàiiies chrétiens : le 
cerf, la colombe, les poissons et Tagneau, etc., feuilles, ^g* ^ ot 7, profils de 
1 ut 6, grandeur naturelle. 

Plat^cbe VII, poteries à inscrîptions, croix, feuilles à ancres, fig. 2, chiffre 
du n® 3, agrandi. 

Planche VIII, différentes formes de feuilles, de rosaces, de gmllochages, gran- 
deur naturelle. 

Planche IX, fig. 1, 2, 6, extérieur de vases; 3, 4, 5, rebords d'assiettes ornés; 
4,5, 7, profils; 27, 28, 29, formes d'assiettes; 1, 15 à 18, formes de palmes; 
13, 14, ancres; 11, 12, feuilles d'ornements d'un chapiteau mérovingien du 
Musée de Bordeaux ; 8, 9, 10, ornements tirés des catacombes de Rome ; 19 à 26, 
poteries rouges du Musée de Bordeaux. 

(1) M. Augier, fig. 5, pi. IX. — M. Braquehaye, fig. 18, pi. IX. 



DÉCOUVERTES ET NOUVELLES 



M. Gasâies, conservateur du Musée préhistorique, présente un 
galet de quartz provenant de Laugerie-Basse (Eyzies), sur lequel 
est grossièrement gravé au trait une face humaine. 



MM. Braquehaye et Piganeau viennent de trouver chez un bro- 
canteur divers dessins de Tartiste italien Annoni; ces dessins 
exécutés en 1812 représentent divers monuments de la Gironde, 
aujourd'hui détruits en totalité ou en partie : 

Château de Montaigne. — Église romane de Noaillan. — Ruines 
romanes à Saint-Macaire. — Château des quatre fils Aymon à 
Cubzac. — Église romane à Cars. — Ruines du château de Lan- 
goiran. — Château du prince Noir à Talence. — Vue d'ensemble 
du château de Cadillac. 

M. Braquehaye signale des haches en pierre polie trouvées à 
Saint-Morillon, canton de la Brède; il présente un petit galet de 
quartz, oblong, affectant la forme de navette, parfaitement 
aiguisé et poli des deux bouts, trouvé au même lieu sur la pro- 
priété de M . Boudin . 

M. Léo Drouyn a recueilli sous l'allée couverte de Peyrelebade 
(Société archéologique de Bordeaux, tome I, page 157), au milieu 
d'ossements humains, un os travaillé et un fragment de poterie. 



M. Faillard vient de découvrir au lieu appelé les Barricades, 
commune de Saint-Hippolyte, une station de l'âge du renne; il y 
a recueilli grattoirs, couteaux, pointes de flèches, nuclei, polissoirs, 
ossements et fragments de coquilles . 



M. Brochon signale à Cabanac et Yillagrains une station préhis- 
torique. 
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M. Alb. Courau annonce que de nouveaux vestiges de construc- 
tions gallo-romaines viennent d'être découverts près de l'église de 
Porapoigne (Lot-et-Garonne). 



En creusant les fondations de l'hôpital nouvellement construit 
sur le domaine Saint-Léonard, à Lesparre, M. Ponassé, conducteur 
des Ponts-et-Chaussées, a trouvé un certain nombre de tombes eu 
pierre, recouvertes d'une quantité considérable d'ossements hu- 
mains, témoignant d'inhumations successives. 

Plusieurs squelettes d'enfants étaient placés entre deux tuiles 
creuses formant cercueil ; les autres tombes étaient généralement 
formées par dix ou douze pierres non-maçonnées : cinq on six sur 
les côtés, une aux pieds, une de forme semi-circulaire pour rece- 
voir la tête et trois pour le couvercle ; le cadavre reposait directe- 
ment sur le sol. 

M. Ponassé a trouvé, dans l'un de ces tombeaux, trois pointes de 
fer reliées par la rouille à une virole, qui semblent avoir formé 
l'extrémité inférieure d'un bourdon de pèlerin ; plusieurs valves 
Ae Pecten Jacobîis percées de plusieurs trous indiquant qu'elles 
avaient dû être fixées sur des vêtements, enfin un ardit du Prince 
Noir. Cette pièce donne approximativement la date de l'inhuma- 
tion et de ce mode de sépulture (1). 



(1) Les anciens titres de Tabbaye de Sainte-Croix établissent que de nombreux 
pèlerins qui se rendaient à Sain^Jacques de Compostelle venaient sVmbarquer 
à Soulac. 



LE MUSÉE DUBOIS 



(1) 



[Suite) 



Par M. FARINE 



Planches XI, XII, XIII, XIV, XV, XVI, XVII, XVIII. 

Dans un article précédent (2), nous avons publié trois des 
cippes nombreux recueillis dans la démolition des murailles (côté 
nord) de la première enceinte de Bordeaux; nous allons mettre 
sous les yeux de nos lecteurs quelques autres monuments égale- 
ment importants, mais d'un autre genre. Nous les croyons, un seul 
excepté, complètement inédits. 

N*» 1. — Fragment de Ms-rélief, hauteur /"* SO. 

Ce monument découvert dans la partie droite du mur qui cor- 
respondait à l'ancien Lycée de Bordeaux, cours de l'Intendance, est 
d'une exécution assez remarquable. Il représente une femme 
romaine debout, dans une attitude sérieuse et recueillie. La coiffure 
forme de grosses boucles sur le sommet de la tête, en arrière, et 
paraît retenue par une bandelette ; les cheveux divisés sur le front, 
retournés sur les tempes et les côtés du visage, lui donnent 
l'aspect d'une respectable matrone romaine. Son bras droit replié 
sur la poitrine est recouvert d'un vêtement léger qui en dessine 
les formes et se drape avec grâce. En dessous, on voit le bas d'un 
péplum, recouvrant la partie supérieure d'une tunique talaire, 
dont les plis sont habillement accusés; les pieds manquent ainsi 
que le bas des jambes. 

Les traits du visage assez vulgaires, mais fortement accusés 
semblent indiquer que ce serait là un portrait. 

(]) En*ata du premier article. M. Dubois que j*ai indiqué comme le gendre de 
M. Couderc n*était que son beau-fils. M. Gouderc, qui a laissé sa riche collection 
à M. Dubois, était le second mari de la mère de ce dernier. 

(?) Tome II, page 93. 

ToMK m. 4 
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Le défaut d'attribats et d'accessoires ne permet point de recher- 
cher utilement les motifs de cette sculpture qui, quoique dégradée, 
paraît d'une bonne époque, et l'œuvre d'un artiste doué d'un certain 
talent. 

N° 2.— Fragment d'un bas-relief j hauteur 0"» 70. 

• 

Ce fragment, trouvé rue Neuve-de-l'Intendance, offre le torse à 
peu près nu d'un homme dans la force de l'âge, avec un léger vête- 
ment qui descend de l'épaule droite et se replie sur le bras gauche. 
La tète, le bras droit qui paraissaient être en plein relief et les 
jambes manquent. 

La main gauche paraît saisir les cheveux d'une femme dont la 
tête seule se trouve conservée et en bon état. Le fragment est 
coupé au-dessous de cette tête d'ailleurs très-caractérisée et ayant 
les yeux grands ouverts. 

La hauteur à laquelle se trouve cette tête montre que si la 
statue de l'homme était entière, la femme devait être à genoux, 
ou à demi-renversée. 

On peut, ce semble, sans trop se hasarder, conjecturer que ce 
bas-relief devait représenter un sacrifice humain. Le calme qu'in- 
diquent les traits de la femme s'accorderait ainsi avec l'action 
dont elle paraît menacée. La résignation à la volonté des dieux 
peut seule expliquer le défaut de terreur et de crispation 
nerveuse chez cette jeune femme dont la vie paraît en péril. 

Quelques personnes ont cru voir dans ce fragment Persée tenant 
la tête de Méduse; nous ne le croyons pas. La tête de Méduse sépa- 
rée du tronc n'aurait pas eu les yeux ouverts et pleins de vie, 
comme l'objet qui nous occupe. La tête de Méduse était, d'ailleurs, 
hérissée des serpents en guise de chevelure ; ici on ne voit rien de 
pareil. Celle-ci est ornée de cheveux frisés en grosses boucles 
comme la tête d'ÂpoUon sur quelques statères d'or gaulois. 

Quel que soit le sujet représenté, le travail est d'une exécution 
remarquable. 

N° 3. — Statuette de Sacchus (albâtre) ^ hauteur 0^62. 

Cette statuette, quoique d'un travail médiocre, offre certains 
caractères de vérité qui paraissent mériter de fixer l'attention. 
Le dieu est représenté appuyé probablement contre le tronc 



- 51 — 

d'un arbre. Sa chevelure, très-abondante, est rejetée en arrière. 
Il porte sur le front une sorte de palmette. La main droite tient, à 
la hauteur de la tête, un vase en forme de bouteille dont le ventre 
est strié de cercles parallèles. Un vêtement léger repose sur le 
bras droit. La main gauche tient une coupe sans pied qui laisse 
déborder une partie du liquide dont elle paraît pleine. • 

Évidemment le personnage représenté paraît avoir perdu le sen- 
timent de la réalité des choses sous Tinfluence de trop copieuses 
libations; les yeux sont à demi-fermés et un sourire de béatitude 
se joue sur les lèvres. 

Il n'y a rien dans ce travail qui idéalise le dieu des buveurs; 
c'est au contraire d'un réalisme dont offrent peu d'exemples les 
œuvres de l'antiquité. C'est à ce point de vue que ce petit monu- 
ment mérite d'être cité. 

Il a été découvert dans des fouilles pratiquées anciennement 
rue de l'Église-Saint-Seurin. 

Tout ce plateau sur lequel se trouve l'église et l'ancien cime- 
tière chrétien, le plus ancien probablement de Bordeaux, car on 
y a découvert des sépultures remontant aux premiers siècles, 
notamment l'épitaphe de Pascalia donnée par Yenuti, a servi, dès 
l'époque romaine, à des inhumations. 

Ainsi dans le jardin des Sourdes-Muettes, entre les rues Thiac 
et Castéja, on a trouvé diverses sépultures encore intactes où les 
cadavres étaient protégés par trois rangées de tuiles romaines 
à rebords, l'une posée à plat sur laquelle reposait le cadavre ; les 
deux autres, formant dos d'âne, étaient calées par quelques moellons 
et le tout recouvert de terre végétale. Un peu plus à l'est, quand 
on a ouvert la rue Saînt-Seurin, dans la propriété de M. Rey, mé- 
decin, on a découvert, au milieu du sable qui forme le terrain 
naturel, la sépulture d'un enfant du premier âge, renfermé dans 
une amphore romaine qu'on avait brisée à cet effet et dont les 
morceaux avaient ensuite été rajustés. 

Ainsi le plateau de Saint-Seurin a été habité dès les temps les 
plus reculés, et il l'a été sans interruption jusqu'à nos jours. 

. 
N*» 4. — Cippe avec Imste en demi-reUe/, hauteur 4*^ 40. 

Ce cippe d'un dessin lourd, incorrect est d'une époque de déca- 
dence. Le temps en a dévoré tous les linéaments et effacé toutes les 
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arêtes. Dans Teucadrement du cîppe se voit une femme tenant 
dans la main droite un miroir de forme ronde; le bras est orné d'un 
bracelet, la main gauche serre les plis d'un reste d'épitoge qui 
tombe de l'épaule ; la tête est lourde et peu agréable d'aspect ; les 
cheveux, divisés sur le sommet du front, descendent en boucles 
sur les tempes et les joues. Au-dessus de la tête, et dans le fron- 
ton du cippe, était gravée une inscription effacée et dont il ne reste 
que le mot Gallicane. 

Ce monument, détérioré, cassé en deux morceaux, a été trouvé à 
Bordeaux sur l'emplacement du Temple, en 1848. 

N° 5. — Terre cuite jauTie, hauteur 0"'30. 

9 

Quel est cet objet, en forme de coquille orné d'un pied, conte- 
nant dans sa concavité une petite scène, sans doute la toilette de 
Vénus, et à quel usage a-t-il pu servir? Nous n'en savons absolu- 
ment rien et nous laissons à de plus savants à le dire. Cet objet 
fabriqué en terre jaunâtre est modelé presque en plein relief. La 
déesse, assise sur un coussin, dans une pose peu naturelle, pour ne 
pas dire impossible, ayant à ses côtés un coffret, est occupée à se 
peigner, quoiqu'ilsoit assez difficile de distinguer l'instrument dont 
elle se sert, et qu'elle tient dans sa main droite. L'autre main 
soulève une lourde mèche de cheveux descendant des tempes sur 
l'épaule. Le sommet de la tête est orné d'un diadème, ou d'une 
couronne murale. La tête est assez finement dessinée, mais le 
torse aux seins aplatis, au ventre proéminent est d'un dessin incor- 
rect et la tête est mal assise sur les épaules. En face de cette déesse, 
un petit amour ailé tient un miroir à main qu'il présente à sa 
mère. Le torse, les bras de l'enfant sont du dessin le plus grossier, 
mais la tête ne manque pas d'une certaine finesse et d'une grâce 
enfantine. 

Cet objet, dont nous ne saurions assigner d'époque , a été 
trouvé dans la petite rue de l'Intendance. 

N*» 6. — Cippe en pierre, hauteur 4 mètre. 

Ce cippe de forme cintrée et dans un état de délabrement com- 
plet contient un buste de femme dans une pose à peu près sem- 
blable au numéro 4, précédemment décrit. Vêtue d'un péplum, le 
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col orné d'un collier de perles, cette femme tient dans la main 
droite un miroir à la hauteur de son visag'e ; la main gauche 
ramenée sur la poitrine tient un objet que nous ne pouvons défi- 
nir. La tête assez finement exécutée est défigurée par la disparition 
du nez. Ce petit monument a été découvert en 1848 sur Templace- 
cement de la place Puy-Paulin. 

N^ 7. — Cippe représentant un serpent, hauteur 0^ 95. 

Ce singulier monument, dont le Musée lapidaire de Bordeaux a 
un double, représente un serpent roulé sur lui-même. Il est posé 
sur un socle de 0"30. Le corps, couvert d'écaillés, forme six en- 
roulements; développé, il aurait 5*" 50 de long. La tête man- 
quait à celui que possède M. Dubois. Ce curieux fragment, trouvé 
rue Neuve-de-rintendance, devait faire partie de quelque grand 
monument et peut-être, avec le double du Musée, garder les 
approches de quelque temple d'Esculape. 

N^ 8. — Petit bronze, hauteur 0'^44S. 

Ce petit bronze d'une conservation parfaite et dans une pose 
très-naturelle, représente probablement un Jupiter. La tête est 
belle, finement ciselée, et d'une expression sérieuse, peu en har- 
monie avec le mouvement de l'ensemble. Le dieu tient dans ses 
mains des objets que l'on ne saurait définir. Serait-ce des cymba- 
les ? Je le croirais assez, bien que ce ne soit pas un des attributs 
du dieu qui porte le tonnerre; je ne pense pas cependant qu'il 
tienne en main des foudres dont il va lancer les carreaux. Ce petit 
bronze, dont le buste est très-bien modelé, a été trouvé petite rue 
de l'Intendance, lors des fouilles de 1848. 

N* 9. — Tête â^épinghy hauteur 0"" 046. 

Ce petit forse sans tête, d'un dessin incorrect et sans modelé, a 
été trouvé dans la rue Porte-Dijeaux. 

N^ 10. —Statuette terre cuite, hauteur 0^^055. 

Cette statuette, dont la tête et le bras droit manquent, envelop- 
pée d'une espèce de manteau, est d'un dessin des plus incorrects. 
Elle a été trouvée rue Ségalier dans la propriété de M. Dubois. 
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N* 11. — Hochet en terre cuite. 

Ce hochet, enterre cuite jaune, est creux et contient à Tintërieur 
des petites pierres. Les ornements, des oves en relief, sont assez 
grossièrement exécutés. Il est représenté à demi-grandeur et a été 
trouvé rue Neuve-de-rintendance. 

N* 12. — Statuette en bronze, hauteur 0*^44. 

Ce petit bronze dont la tète et le torse sont très-finement ciselés 
est couvert dans sa partie inférieure d'un vêtement enroulé sur les 
hanches et que retient la main gauche. 

La tète est fine et expressive. La chevelure descend en masse 
épaisse sur le col et des bandelettes retombent sur les épaules. Les 
seins à peine indiqués, la poitrine peu développée dénotent une 
très-jeune fille. 

N® 13. — Boucle de ceinture en bronze. 

Cette boucle de bronze d'origine mérovingienne, est d'une forme 
et d'un dessin assez gracieux. Elle a été trouvée rue Ségalier. 

N^ 14. — Fragment en corail, hauteur 0*" 04. 

Ce petit torse auquel il manque les jambes et les bras ne me 
parait pas être de l'époque romaine. La tête est très-finement exé- 
cutée et d'une expression sérieuse pour ne pas dire attristée ; le 
torse est nu ; une draperie se dessine autour des hanches, sans tou- 
tefois couvrir les cuisses. Le mouvement anormal des épaules, la 
tête rentrée, sans apparence de cou, semblent indiquer un de ces 
bouffons mal venus dont l'esprit, les grimaces amusaient nos 
aïeux. 

N° 15. — Tête d'homme {marbré). 

Cette tête d'un dessin correct a une expression noble et grave 
que les mutilations qu'elle a subies n'ont pas altérée. Les cheveux 
partagés sur le front descendent en boucles le long du visage et 
donnent à l'ensemble de la tête un grand air de jeunesse. Cette 
tête a été trouvée sur l'emplacement des Piliers-de-Tutelle. La 
statue a disparu. 
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UN DOLMEN APOCRYPHE 



Par M. Léo DROTTTN 



Planche XIX. 

On lit dans la Guien/ne historique et monumentale (introduction, 
p. 9) le passage suivant cité, en partie, dans les pièces jus- 
tificatives d'un article intitulé : Progrès des études préhisto- 
riques dans la région du Sud-Ouest de la France, depuis trois 
ans. (Société archéologique de Bordeaux, t. II, p. 117.) 

« Le dolmen ou pierre de sacrifice à Lussac (Gironde) est un 
» énorme bloc de forme orbiculaire, légèrement incliné de Test 
» à l'ouest et placé sur une éminence au fond d'un bois. Ce mo- 
» nument paraît avoir été grossièrement façonné ; on remarque 
» à sa surface un bassin avec une rigole pour recevoir le sang 
» des victimes. » 

Cette phrase renferme presqu'autant d'erreurs que de mots : ce 
bloc de pierre n'est pas un dolmen; tout le monde sait qu'un 
dolmen se compose d'une pierre brute, appelée tàblCj élevée ou 
appuyée sur plusieurs autres pierres brutes, appelées supports; 
ici une seule pierre, pas de table, pas de supports. Dans le pays 
il n'est connu ni sous le nom de dolmen ni sous celui de pierre 
de sacrifice; on l'appelle Pierre d'Evier. Il n'est pas orbiculaire^ 
il a la forme irrégulière de tous les blocs détachés d'un banc 
vertical de rochers soit par un tremblement de terre, soit par suitfe 
du glissement de la terre sur laquelle ils étaient primitivement 
appuyés . Il n'est pas incliné de l'est à Vomst; mais il est incliné 
& l'ouest-sud-ouest. Il n'est pas placé sur une éminence au fond d'un 
lois^ mais il est détaché du banc de rocher qui couronne le coteau 
de Pycampo, et il git, à 10 mètres environ de la roche dont il fai- 
sait primitivement partie, plus bas que cette roche et sur la pente 
complantéede vignes, je crois, qui se dirige vers une vallée assez 
profonde. Il n'y a pas à la surface une rigole, il y en a quatre, et 
quatre trous carrés sur le bord de cette surface. 

La lithographie qui accompagne la description de la Ouienne 
mnumentale est aussi inexacte que cette description. Elle a 
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donné au bloo la forme triangulaire au lieu de la forme orMeur 
laire. La cuvette, beaucoup trop grande d'ailleurs, proportionnel- 
lement au bloc, y affecte la forme circulaire, tandis qu'elle est 
semi-circulaire ; le dessin présente une rigole et demie, tandis que, 
suivant la description, elle n'en aurait qu'une; il n'indique pas les 
trous carrés des bords de sa surface. D'ailleurs, conune le texte, 
cette lithographie donne à ce bloc le nom de dolmen. 

J'ai visité, dessiné etétudié Id^Pierre d'Évier, le 3 septembre 1861, 
en compagnie de nos deux collègues M. le marquis de Castelnau- 
d'Essenault et M. Trapaud de Colombe. Voici un dessin cavalier de 
cette pierre (planche XIX ), et le résumé des notes prises à cette 
époque. La Pierre d'Evier, située dans la commune de Lussac, au 
lieu appelé Pycampo, est un énorme rocher de G^^ environ de 
long, sur 4 mètres environ de large et de 2 mètres à peu près 
d'épaisseur, détaché du banc de roche qui couronne le coteau de 
Pycampo. Le bloc est incliné à l'ouest-sud-ouest; sur le côté incliné 
(qui paraît avoir été irrégulièrement aplani avec un instrument 
tranchant) et presqu'au sommet, une portion du bloc formait une 
aspérité dans laquelle on a creusé une cuvette semi-circulaire, 
entourée d'un bourrelet ; à la base de ce bourrelet, au sommet de 
l'arc et dans la partie la plus basse de la cuvette, on a percé un 
orifice rond donnant dans une large rigole à cunette se dirigeant 
vers le bord le plus incliné de la pierre; des rigoles plus étroites, 
partant de la rigole principale, se dirigent, dans trois sens 
différents, vers un des bords du bloc; une d'elles côtoie le flanc 
méridional de la cuvette. 

Des trous carrés, profonds de 15 à 20 centimètres et larges d'au- 
tant, ont été creusés sur le bord de la surface. 

Qui a creusé cette cuvette, ces rigoles, ces trous carrés, nul ne 
le sait ; ce qu'il y a de bien sûr, c'est que la Pierre d^ Evier n'est 
pas un dolmen. J'estime qu'il est du devoir de chacun de nous de 
combattre les erreurs commises par nos devanciers au lieu de les 
propager . 
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Par M. E. PIGANEAU 



Planche XX. 

L'église Saint-Martin de Mazerat est une des plus intéressantes 
du pays d'Entre-Dordogne, et le site poétique où elle est bâtie 
renchérit encore sur sa valeur archéologique. 

L'ensemble même du groupe de maisons noircies, dominées par le 
clocher ruiné, ce chemin creux au détour duquel on aperçoit les 
larges et béantes ouvertures des carrières ou grottes de Saint- 
Martin, ces vieilles murailles garnies de lierres et de ronces qui 
entourent le champ funéraire, ce vieil édifice qui a défié tant de 
siècles, l'horizon immense où on voit au loin se dérouler les méan- 
dres de la Dordogne, tout cela saisit, jette dans l'ftme une impres- 
sion indescriptible. 

L'église de Saint-Martin est très-longue par rapport à sa largeur, 
car elle mesure environ 38 mètres de l'entrée au fond de l'abside et 
seulement 6 à? mètres d'un mur à l'autre de la nef. Voici, d'ail- 
leurs approximativement, les mesures prises à l'intérieur : 




LoDgœar 

Abside ,.-• 6»32 

Chœur 5 77 

Nef. 27 87 



Largeur 

Abside 4"50 

Chœur et nef . 6 60 



1 



Elle est précédée h l'ouest d'un porche à peu près c-arré de 6 mè- 
tres. Au-desBUB de la porte occidentale sans style qui en 1776, 
date inscrite sur le cintre, en a remplacé sans doute une plus inté- 
ressante et analogue à celle du sud, on remarque un oculus sur- 
monté d'un bandeau k moulure simple qui sert de base & un gftble 
triangulaire surmonté d'une croix. Deux contreforts peu saillants 
s'empâtent à leur base dans ta maçonnerie du porche auquel on 
accède des deux cdtés ouest et sud. 

Un second porche, exemple que je crois rare pour nos églises 




rurales, protège le portail méridional. Celui-ci s'ouvre sur trois 



arcs cintrés en retraite. Le grand arc présente sous une cou- 
che épaisse de badigeon une rangée de largua étoiles, et repose 
ducOté de l'ouest sur le tailloir en échiquier d'un chapiteau sur 
lequel on distingue & peine un groupe de personnages ou plutôt 
d'enfants, debout, accroupis, renversés la tête en bas. 

Du cdté de l'est, cet arc s'appuie sur un tailloir simple surmon- 
tant un chapiteau figurant des quadrupèdes à tête humaine dont 
l'un se tient debout au-dessus d'un second renverse sur le dos; des 
enroulements complètent cette sculpture. L'arc médian formé d'un 
simple boudin qui se prolonge jusqu'en bas est intercepté seulement 
du cOtê de l'est par un chapiteau & échiquier. Le petit arc, sans 
ornementation, repose à l'ouest sur un chapiteau à feuillages et & 
tailloir uni. 



A l'est, le chapiteau pourvu d'une torsade supporte un échi- 
quier. 

La courbe ogivale irrégulièrement tracée de la porte assignerait- 
elle à cette entrée l'époque de la transition, ou cet arceau aurait-il 
loi-mêmeremplacéuneporteromanedécoréeîCequeje ne penserais 
cependant pas, vu l'homogénéité apparente de la construction, et 
l'absence d'arrachements ou de toute autre trace indiquant un 
travail primitif. 

Des contreforts plats, romans, flanquent extérieurement tout 
l'édifice, dont la nef et le chœur reçoivent le jour par de hautes et 
étroites fenêtres oblongues. 

L'abside semi-circulaire en retrait sur le chœur est pourvue 
d'une corniche garnie d'imbrications, et reposant encore sur 
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22 modillons (un seul manque) séparés par cinq contreforts. Les 
plus remarquables modillons représentent : des têtes d'animaux 
tenant à la gueule des pains arrondis, une tête d'animal sq tenant 
le museau avec ses pattes, deux gémeaux, une tête d'animal 
tenant à la gueule une fleur ou torsade, etc. 

Les trois fenêtres absidiales se composent de baies oblongues, 
surmontées d'une arcade plein cintre sans ornement; les baies des 
fenêtres nord et sud sont placées en dehors de l'axe de l'arcade et 
tournées chacune du côté du chœur. Sur la fenêtre rectangulaire 
du sud au-dessus du cintre, on lit la date 1752, époque sans doute 
d'une restauration. 

Au-dessus du chœur s'élève une masse trapézoïde extérieure- 
ment, formant coupole à l'intérieur, supportant un clocher carré 
de deux étages. Primitivement, ce clocher était plus élevé, car 
selon les historiens, pendant les guerres de religion, vers 1575 ou 
1576, les huguenots étant cantonnés à Castillon et dans la tour de 
Faize, le maire et les jurats de Saint-Émilion craignant que le 
clocher de Saint-Martin ne leur servît de forteresse, le firent raser, 
détruire les galeries qui le couronnaient et porter les cloches dans' 
leur ville. 

Le premier étage de ce clocher est pourvu sur chacune de ses 
faces d'une fenêtre à plein cintre formée de deux arcs en retraite 
entourés d'une archivolte chargée tantôt de zigzags, tantôt d'étoi- 
les, et s'appuyant sur des bandeaux de même ornementation. 

Les arcs supérieurs des fenêtres sud et est .reposent chacun sur 
deux colonnettes dont les tailloirs sont ornés de pointes ou de zig- 
zags, et la corbeille, de simples épannelures ou de têtes d'animaux 
aux angles supérieurs. Les fenêtre nord et ouest n'ont pas ou 
n'ont plus de colonnettes; elles sont, d'ailleurs, en partie bouchées 
jusqu'à la hauteur du bandeau. 

Au-dessus de ces fenêtres une corniche alternée d'échiquiers ou 
billettes, et d'épannelures, dentelée en zigzags sur les contreforts, 
sépare les deux étages et s' appuie à chaque face sur cinq modillons 
assez dégradés, dont l'un, à Test, représente une croix. 

La partie supérieure du second étage s'est ressentie de la démo- 
lition du xw siècle ; les cintres ont disparu ; trois faces seulement 
ont conservé leurs colonnettes dont les chapitaux sont à peu près 
méconnaissables. La face occidentale ne présente qu'une baie 
oblongue arrondie au sommet, dépourvue de toute espèce d'orne- 
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ment; le mur est ici plus élevé et supporte une petite crois sans 
mérite. Peut-être cette faoe a-t-elle été consolidée au xvi" siècle ou 
plus tard, et ce travail aura-t-ll fait disparaître une fenêtre sem- 
blable aux. trois autres ? 

La nef voûtée eu lambris est garnie dans toute sa longueur et 
de chaque cOté d'une banquette de pierre semblable à celle que 
l'on a fait récemment disparaître & l'église collégiale de Saint- 
ËmilioQ. 

Appuyés contre les piliers du chœur, deux autels, dédiés, l'un à 
saint Michel, l'autre & la Vierge, annoncent par leur simplicité 
l'abandon presque complet de l'église devenue aujourd'hui simple 
succursale; mais appendu à la voûte se balance un navire qui per- 
pétue sans doute une tradition chère aux mariniers et rappelle 
ce que j'ai dit autre part, que le port naturel de Saint-Émilion et 
partant, de Saint-Martin était Pierreûtte, village situé juste h la 
courbe la plus rapprochée de la sinueuse Dordogne. Avant l'établis- 
sement du chemin de fer, les bouviers amenaient les chargemente 
de vins jusqu'au port de Pierrefîtte pour les remettre aux gaba- 
riers chargés de leur expédition. Le choeur de SaintMartin pré- 
sente un réel intérêt archéologique; il est voûté eu pierre. 
Quatre grands arceaux formés de plusieurs arcs en retraite 
reposent sur autant de gros piliers composés de colonnes et 
de pilastres; une colonne de chaque côté de l'arc qui sépare 
la nef du sanctuaire et deux colonnes sur chacun des piliers nord- 
est, sud-est, Eoit donc six colonnes en tout dont les chapiteaux 
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varies présentent, ici des feuillages, là des têtes humaines, ]h une 
torsade; le seul chapiteau historié sur une colonne du pilier sud- 
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est représente un animal dévorant un personnage renversé, derrière 
l'animal un second personnage semble implorer le secours divin. 
Les arcades de l'arc triomphal sont entourées d'une archivolte à 
dents de scie ou d'imbrications. Ces quatre arceaux supportent une 
coupole ou calotte hémisphérique, cas assez rare dans le départe- 
ment, et dont les quelques exemples se trouvant presque tous dans 
l'arrondissement de Libourne, voisin du Périgord, attestent en 
quelque sorte l'influence du style byzantin de Saint-Front. 

Remarquons que la base de la coupole est octogonale et qu'un 
seul de ces pans coupés est orné de sculptures. C'est une tête hu- 
maine grossièrement façonnée au-dessous de trois moulures super- 
posées. Est-ce là le commencement d'une décoration inachevée? 

Les transepts non saillants à l'extérieur n'ont de profondeur que 
la différence de largeur de la nef et de l'abside, soit environ 
un mètre; je n'ai à y signaler que de petits réduits pratiqués de 
chaque côté dans l'épaisseur du massif mitoyen au chœur et à la 
nef. C'est par le transept nord que l'on accède au clocher après 
quelques efforts d'équilibre sur une mauvaise échelle conduisant 
à l'escalier qui s'arrête seulement au premier étage du clocher. 

Je n'ai pas à^ parler de la cloche ; elle est moderne, l'ancienne 
cloche, une sans doute de celles dont il a été question en l'an 1575, 
s^étant fêlée, a, m'a-t-on dit, été refondue et on en a fait deux petites 
pour l'église de Saint-Ëmilion. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur l'abside. Un mur, contre 
lequel s'appuie l'autel principal, la divise en deux parties, dont la 
plus extrême sert de sacristie. 

L'établissement d'une petite porte dans le mur médian a sans 
doute causé la coupure en biais de la base de la colonne voisine, 
et pour obéir aux lois de l'harmonie, on a jugé utile d'en faire 
autant à la base de la colonne opposée qui ne gêne aucun passage. 
Ce fond d'abside sert, ai-je dit de sacristie. A ce propos je ferai 
remarquer que presque toutes, sinon toutes, nos vieilles églises 
de campagne sont dépourvues de sacristies. 

Dans le chétif ameublement de la sacristie de Saint-Martin, je 
remarque un vieux bahut à colonnes torses qu'envieraient bien 
des amateurs. 

Une petite nichepratiquéedans le mur, sur l'axe même de l'église, 
renferme une vieille statuette en pierre de la Vierge, assez mutilée 
et montrant encore quelques restes de peinture. 
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Tout & côté de la fenêtre absidiale du nord, et à hauteur d'homme 
environ, se trouve Tinscriptioa dont je présente ici un calque 
fidèle et qui offre le plus grand intérêt. 

+ XVim Kl lAHVMKll 
060CAG0 OEMTI 

RTIMI 

Longueur Iin21 | Hauteur 0ai44 

Malheureusement l'année manque, ou plutôt, selon l'usage d'alors, 
à ce qu'il me semble, n'est pas indiquée; je dis l'usage d'alors, car 
je retrouve ce même cas dans trois églises voisines : Saint-Martin, 
la crypte de Saint-Émilion et Saint-Sulpice de Faleyrens. Il reste 
donc par la forme des lettres, par l'agencement des caractères, à 
juger, de l'époque de la dédicace et par suite de la construction du 
monument. 

Les caractères sont en majeure partie gravés en creux et ont été 
repassés d'une couleur noire ; quelques lettre du mot BEÂTI, EâTI 
sont seulement peintes en ocre rouge sur le mur. Les deux lettres 
I plus petites que les autres du mot DEDICÂTIO sont inscrites 
dans les lettres D et C Les deux premières lettres du mot MAB- 
TINI ont disparu. L'abécédaire de M. de Caumont reproduit 
quelques inscriptions des x*" et xi» siècle, où des lettres sont ainsi 
renfermées dans d'autres. M. Guinodie croit t*inscription de Saint- 
Martin antérieure à celle de la crypte de Saint-Émilion qu'il fixe- 
rait au xi« ; M. Guadet s'abstient et renvoie au mémoire de Jouan- 
net. Pour moi, je ne saurais me prononcer, laissant ce soin à de plus 
compétents ; tout ce que je sais, c'est que l'archevêque Arnaud 
Guiraud, réformant le monastère de Saint-Émilion en 1110, lui donna 
les bénéfices de plusieurs églises, entr'autres de Saint-Martin de 
Mazerat, dont la dénomination Mazerat, Mazères semble indiquer 
une date reculée. 

Un peu au-dessous de l'église Saint- Martin, au pied du coteau, se 
trouve encore une vieille chapelle de Notre-Dame de Mazerat, 
aujourd'hui propriété particulière. Son ensemble présente le carac- 
tère du xvi^ siècle; on y voit cependant des fenêtres du xnie ou xiv*. 
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Loin d'admettre Topinion de M. Soujffrain, qui y voit un ancien 
temple de Diane, je la crois cependant très-ancienne, et je possède 
la copie d'un titre qui montre que cette chapelle, avec un ermitage, 
était autrefois le siège d'une congrégation, laquelle, à la demande 
des habitants du pays, fut rétablie ad instar, dit le texte, de celle 
des jésuites par ordonnance de Mgr de Sourdis à la date du 28 août 
1621. 

Saint-Snlpice de Faleyrens. 

J'ai cité l'inscription de Saint-Sulpice; je l'ai relevée et en com- 
munique aussi un estampage : 



Vf i KL*:0€C€<D 
éAlS«OCDlCA 

TI03€CCt.e Q€ 
ATliSVLPlCII : 



mm 



Hautear 0m4S | Largeur Qm^O 

Les trois inscriptions de Saint-Ëmilion, de Saint-Martin et de 
Saint-Sulpice sont reproduites dans le Guide à Saint-Énùlion de 
M. L. Drouyn, p. 94 et 95, qui n'hésite pas à les trouver contem- 
poraines et à les rapporter au xi« siècle. 

La corniche extérieure de l'abside en échiquier repose encore sur 
21 modillons (3 ont disparu) analogues à ceux de Saint-Martin de 
Mazerat et à c^ux du premier étage du clocher de Saint-Émilion, 
masques humains, tètes d'animaux accouplées ou isolées, torsades 
entre-lacs, etc. Intérieurement cette abside est divisée par six 
arcades appliquées qui s'appuient sur des colonnes de deux tiers 
engagées, dont les chapiteaux sont ornés de masques et 
d'entrelacs. Les deux chapiteaux de Tarcade centrale, dont l'un 
représente un animal assis tenant un reste de torsade, ont été cas- 
sés en partie, probablement, lorsqu'il y a vingt ou ving^inq ans 
un curé de Saint-Sulpice eut la malencontreuse idée de faire pra- 
tiquer dans le fond de l'abside une porte d'entrée, sans doute pour 
la plus grande commodité des habitants, et fit transporter l'autel 
contre le mur occidental dont il boucha alors l'entrée, sans prévoir 
que l'humidité, causée par le voisinage d'un petit ruisseau et des 
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douves du château de Lescours obligerait tôt ou tard, lui ou ses 
successeurs, de rétablir les choses dans Tëtat primitif. 

Depuis lors le monument a subi maintes restaurations, regu 
maintes additions, bas côtés, sacristie, clocher à pointe, toutes 
choses nécessaires certainement, mais qui lui ont totalement fait 
perdre son caractère, de sorte que l'archéologue n'a plus à y voir 
que quelques modillons extérieurs de l'abside, deux ou trois chapi- 
teaux du chœur et l'inscription ci-dessus relatée. J'allais oublier 
la cloche de 1545, où on lit : IHESVS MARIA LMVCXLV lE SVIS 
FAICTE POVR LA PARBOISSE DE SAINCT SVPPLICE DE 

FALLEIKINS IMGŒESPROa. 

En faisant observer la tendance des campagnards à pronon- 
cer Saint-Supplice pour Saint-Sulpice, remarquons sur la cloche 
le mot FALLEIKINS écrit pour FALLEYRENS, la lettre R ayant 
la forme d'un E, enfin le mot terminal, lettres ou initiales, ou 
peut-être nom complet d'un fondeur étranger; on sait que des ^ 
ouvriers allemands fondirent quelques cloches dans notre pays, 
notamment celle de Fronsac ; enfin que, dans ce mot inintelligi- 
ble, les deux lettres D sont retournées. 

L'église de Saint-Sulpice, que l'on attribue d'ailleurs au xi* siè- 
cle, figure parmi celles données par Arnaud Guiraud en 1110 au 
monastère de Saint-Émilion. Avant les remaniements dont j'ai 
parlé, l'église de Saint-Sulpice se composait seulement d'une nef 
avec abside d'un développement total d'environ 22 à 23 mètres; 
un gable triangulaire contenait la cloche. 

Le Ouide Joaime (département de la Gironde) signale comme 
remarquable la croix du cimetière. Je crois qu'il fait erreur et la 
confond avec celle de Saint-Sulpioe d'Izon. 
• C'est à toucher le bourg même de Saint-Sulpice que se trouve, 
sur le bord de la route de Libourne à Brannes, le château de Les- 
cours, dont je n'ai pas à* retracer ici les vicissitudes historiques, 
et que je mentionne seulement pour mémoire, car les transforma- 
tions qu'il a subies au xvu" siècle lui ont ôté tout son cachet pri- 
mitif. J'ai déjà parlé dans un article précédent, vol. 1, p. 143, 
du menhir situé à Pierrefitte, village dépendant de la commune 
de Saint-Sulpice de Faleyrens. 

Tl existait dans la commune de Saint-Sulpice une chapelle de 
Saint-Martial fondée au xvi' siècle sur le bord de la Dordogne, 
tout près d'une fontaine qui passait pour miraculeuse, et qui ne 

ToMï in. 5 
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sert plus maintenant qu'aux lavandières duvillagpe. Lachapellei 
vendue en 1792 comme bien national, disparut pour faire place à 
une maison bourgfeoise. 

Ouiuodie, tome II, p. 356, dit qu'en 1766 le chapitre de Saint- 
Émilion fit agrandir cette chapelle, et que les fouilles mirent à 
jour un vaste charnier, rempli d'ossements humains, avec des 
débris d'armes et des monnaies romaines. 

II y a quelques années, le propriétaire fit construire un mur 
de soutènement pour étayer les terres en talus du jardin attenant 
à l'habitation, on rencontra encore des ossements humains. Je n'ai 
pu vérifier s'ils appartenaient réellement au cimetière antique. 

On prétend aussi qu'au lieu dit la Capelle, sur le bord de la 
grande allée qui conduit du château de Lescours à la route de 
Castillon, on trouva des fondations considérables, des tombeaux, 
des monnaies anciennes, des armes, etc., et que dans ce lieu de la 
Capelle a dû être la première habitation des seigneurs de Lascortz 
(Lescours). Cependant cette dénomination de la Capelle semblerait 
plutôt indiquer l'existence d'un monument religieux que celle 
d'un manoir féodal. 

Enfin, sur la route deCastillon, et à l'extrémité de la commune, 
existe encore une petite maison noble avec tourelle à toit conique 
et d'un ensemble assez pittoresque. On la connaît sous le nom de 
Castelot. Selon une tradition, Henri IV et le baron de Bosny, 
surpris par un orage en 1578, y reçurent l'hospitalité. En souvenir, 
Henri permit d'y construire un pavillon surmonté d'une girouette. 

En terminant cet article, je citerai aussi, pour mémoire seule- 
ment, l'église de Yignonet, commune limitrophe de celle de Saint- 
Sulpice. J'ai visité cette église il y a deux ans, et je n'y ai trouvé 
d'intéressant qu'un fragment d'arcature romane, chargée d'un 
rang d'étoiles à quatre rayons sur le flanc sud du chevet qui est 
droit. Ce chevet est tout ce qui reste de l'ancienne église que 
l'abbé Beaurein (tome III, p. 251, nouv. édition) appelle, d'après 
un ancien pouillë, Saint-Martin de Logot, dépendante du chapitre 
de Villandraut. 

Août 1876. 



LE SOUS-SOL DE L'ANCIEN BORDEAUX 



Par M. E. DELFORTRIE 



Il y a quelques mois qu'un puits de sondage était creusé derrière 
le chevet de Téglise Saint-Pierre en vue d'un projet de reconstruc- 
tion de ce monument. 

La coupe du puits poussé jusqu'à une profondeur de près de 
9 mètres montre, ainsi que l'indique le dessin ci-contre, qu'après 
avoir traversé le terrain de l'ancien cimetière sur une épaisseur de 
4 mètres, il a été rencontré une couche de vase d'une épaisseur de 
50 centimètres, reposant sur un pavage formé de moellons du 
calcaire à astéries, régulièrement assemblés et reliés par du mor- 
tier ; qu'à ce pavage en succèdent 4 autres, distants du premier et 
espacés entr'eux de 50 centimètres ; le 2« pavage est, comme le 
P', formé de moellons cimentés; le 3® est composé de blocs roulés, 
de schistes, gneiss et granit, etc., etc., provenant des Pyrénées; le 
4e est plus particulièrement formé d'une assise de gros rognons de 
silex roulés provenant de la craie (ces silex ont été rencontrés en 
abondance dans toutes les fouilles qui ont mis à découvert 
l'ancien lit du ruisseau du Peugue et celui de la Devèze)\ enfin 
le 5* pavage a paru presque uniquement composé de fragments 
calcaires. 

L'intervalle existant entre chaque pavage consiste en une terre 
vaseuse, pétrie de détritus de toute sorte, tels que coquilles d'huî- 
tres, de moules, de peignes, etc., etc., de tessons de poteries 
romaines et moyen-âge, marc de raisin, racines et branches d'ar 
bres; entre le premier et le second pavage s'est même rencontré 
un tronc d'arbre entier, couché. 

Ces pavages successifs, établis avec soin, paraissent avoir été 
placés en vue^ de consolider une ancienne berge, probablement 
celle du ruisseau de la Devèze ou Divise, qui anciennement lon- 
geait la partie sud de l'église Saint-Pierre. 

Quelle est la cause qui a pu nécessiter ces exhaussements suc- 
cessifs f A la géologie seule il appartient de répondre à cette ques- 
tion, mais il n'en subsiste pas moins ce fait archéologique» fort 
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curieux, démontré par la coupe ci-jointe : qu'à une époque 
indéterminée existait, au lieu qui nous occupe, un pavage, qui se 
trouve être aujourd'hui à 6" 50 en contre-bas du sol actuel, soit à 
18 centimètres au-dessous de Tétiage de la Garonne, c'est-à-dire à 
G^38 au-dessous des grandes marées; or, dans toutes les fouilles 
pratiquées dans le voisinage du fleuve, ou sur les bords des deux 
ruisseaux qui y débouchent et dans lesquels se fait ressentir l'effet 
de la marée, les vestiges de constructions romaines ont toujours 
été retrouvés à un niveau sensiblement inférieur au sol actuel ; 
c'est ainsi que rue du Palais-de-JusticC) en face de la caserne des 
pompiers, une mosaïque, en place, était trouvée en 1867 à 3" 50 
au-dessous du sol, c'est-à-dire presqu'au niveau des hautes marées ; 
en 1874, lors de l'établissement du square Saint-André, le pavage 
en béton d'une habitation romaine a été mis à découvert à une 
profondeur de 4*50, c'est-à-dire à 0'*67 au-dessous des hautes 
marées, et, enfin, on peut voir encore aujourd'hui, en place, à 
l'entrepôt Saint-Remy, une mosaïque intacte, à 5 mètres au-dessous 
du dallage de l'ancienne église, c'est-à-dire à (y^60 au-dessous des 
grandes marées. Ck)mme il n'est pas supposable qu'à l'époque de 
leur édification ces constructions aient été établies au niveau oh 
nous les retrouvons aujourd'hui, puisqu'aux 'moindres crues et aux 
grandes marées elles se fussent trouvées envahies par les eaux, 
on doit donc en codclure que le sol de la ville a subi un dénivelle- 
ment considérable depuis l'époque romaine. 
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Par M* Charles BRAQUEHATE 



Tout le monde est parfaitement d'accord pour reconnaître que 
notre Grand-Théâtre est un chef-d'œuvre; chacun sait si bien que 
Louis, Tarchitecte, fut un grand artiste, que presque toutes les 
constructions faites sous le règne de Louis XYI, à Bordeaux et 
dans les environs, sont réputées avoir été exécutées par lui ou sur 
ses plans. Nous ne trouvons dans cet engouement que la marque 
d'une estime méritée, car nous admirons sans réserve le talent de 
ce célèbre architecte, et nous nous enorgueillissons à bon droit de 
posséder son œuvre la plus remarquable. 

Mais si tout le monde est d'accord au sujet de l'œuyre architec- 
turale, chacun juge différemment de la valeur artistique des sta- 
tues qui ornent l'entablement du monument. Il est vrai que ces 
statues ont subi des regratt^ges successifs qui ne permettraient 
pas à leur auteur de les reconnaître aujourd'hui; aussi les croit- 
on généralement une superfétation fournie par un ouvrier sans 
talent; c'est là une grave erreur et nous croyons utile de la 
détruire. 

Il faut se rappeler d'abord que l'architecte Louis réveilla dans 
Bordeaux le culte des beaux-arts et qu'il fit prendre un essor nou- 
veau à l'application des beaux-arts à l'industrie. 

On ne doit pas oublier que les architectes de ce mérite ne se 
contentent pas de créer des plans et de les livrer aux entrepreneurs, 
aux magons. 

Quand un artiste comme Louis bâtit un théâtre comme celui de 
Bordeaux, on peut être certain que les moindres détails ont été 
étudiés et dirigés par l'auteur même du projet. 

Il est donc élémentaire de supposer, qu'à plus forte raison les 
modèles des œuvres d'art qui décorent le monument, et ces œuvres 
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d'art elleâ-mêmes, ont été soumises à l'architecte, et que celui-ci 
n'en a dû confier l'exécution qu'à des artistes de talent. 

En effet, les modèles des douze statues qui couronnent l'enta- 
blement de^la façade du Grand-Théâtre de Bordeaux sont de 
Pierre Berrueb, sculpteur, né à Paris, le 17 décembre 1733, mort 
au Louvre, le 17 avril 1797. 

Les quatre statues : Tkalie, Melpomène, Polymnie et Terpsichore, 
sont de sa main ; elles furent exposées à Paris et signalées par 
les critiques du temps; les huit autres furent exécutées sur ses 
modèles par Titeux et Van den Drix. 

Berruer était-il un statuaire de talent? L'architecte Louis fut-il 
en rapports directs avec cet artiste? 

Il suffira, croyons-nous, de livrer sans commentaires les notes 
biographiques suivantes recueillies dans les Mémoires de l'Acadé- 
mie, dans les Archives de l'art français et dans la Biographie 
de Firmin-Didot. 

1754. 

Berruer (Pierre), sculpteur. 

Deuxième Grand Prix de sculpture, sur la composition du Massacre des 
Innocents. 

1755. 

Le Premier Grand Prix de sculpture est réserré. 

1755! 
Louis, architecte. 

Premier Grand Prix d'architecture, avec Maréchaux, deuxième Premier 
Grand Prix. 

A cause de la supériorité de sa composition de chapelle sépulcrale, Louis 
reçut un prix hors rang, avec médaille d*or et pension à Rome. 

1756. 
Berrukr (Pierre), sculpteur. 

Premier Grand Prix de sculpture réservé en 1755, avec Lebrun, deuxième 
Premier Grand Prix sur la composition de : Melchisédech présentant le pain 
et le vin quil bénit. 

Donc, Berruer fut îe condisciple de l'architecte Louis, à l'Ëcole 
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des Beaux-Arts, alors École de rAcadémie Royale de Peinture et 
de Soulpture; ils eurent Z^ mêmes succès dans les mêmes années et 
firent ensemble leurs études à Rome. 

Il n'est pas nécessaire de trouver d'autres preuves des rapports 
qui s'établirent entr'eux. On ne peut pas croire que Berruer fit les 
statues de notre Théâtre, sans recevoir l'inspiration et les conseils 
de Louis. 

Il ne nous reste plus qu^à constater que Berruer fut à la hauteur 
de ses premiers succès. 

Berruer (Pierre), né à Paris, le 17 décembre 1733. 

Agréé de l'Académie ^ le 14 juin 1764. 

Académicien, le 23 février 1770 (sur les bas-relief^ en mai'bre qui décorent le 
Piédestal du buste du Roi : Louis XV prenant l'Académie soxm sa protection 
immédiate. Morceaux de Réception, Louvre). 

Adjoint à Professeur, le 27 octobre 1781 . 

Professeur, le 26 novembre 1785. 

Enfin, logé au Louvre, où il mourut à 63 ans, le 4 avril 1797. 

Berruer a exposé à tous les salons, depuis 1775 jusqu'à 1793 ; 
parmi ses œuvres, un g^rand nombre existe encore aujourd'hui : 

A l'Ecole de Médecine de Paris : deux bas-reliefs, Tun sur la façade extérieure 
représente : Louis XV agréant le plan de cet édifice; Tautre, dans la cour : 
La Théorie et la Pratique jurant d'être inséparables. 

Au foyer de la Comédie Française : le buste de Destouches. 

Au Palais de Justice : la Force» 

Au Théâtre de Bordeaux : les statues qui couronnent l'entablement, et à 
Tintérieur deux cariatides : la Tragédie et la Comédie. 

A la Cathédrale de Chartres : V Annonciation, bas-relief, marbre 

ArÉgiise de Montreuil, près Versailles : Sainte-Hélène, statue colossale. 

A TAcadémie d'Amiens, dont Berruer était membre honoraire : le buste de 
Gresset. 

Au Musée Royal : la statue de d'Agitesseau, etc., etc. 

Puis encore : les bustes de Machi et de Hue, peintres du Roi; la Foi et la 
Charité, pour le couronnement de SaintrBartbélemy , église détruite en 1808 ; 
les sculptures des avant-scènes de la .^alle de Spectacle, bâtie par Louis, place 
Louvois; un projet de monument aérostatique à élever sur le grand bassin des 
Tuileries; d'autres projets pour le marché des Innocents, etc., etc. 

• 

Telles sont les notes que fournissent les biographes sur Berruer 
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(Pierre) (1) ; ces notes suffisent pour prouver que les statues du 
Grand-Théâtre ne sont pas le résultat du travail pénible d'un vul- 
gaire praticien» mais bien l'œuvre d'un artiste dont le talent a été 
sanctionné par des récompenses académiques et par l'estime de ses 
contemporains. 

Il ne sera pas inutile de signaler ici que les modèles des sta- 
tues du Orand-Théfttre, modèles faits par Berruer, sont restés à 
Bordeaux; ils ont été placés jadis dans l'École municipale de 
Dessin et de Peinture ; s'ils existent encore, n'est-ce pas plutôt au 
Musée de la Ville qu'il y aurait opportunité de les voir figurer? 

Décembre 1876. 



(l) Presque tous les documents ci-dessus ont été puisés dans Texcellente publi- 
cation de M. le marquis de Chennevières : les Archives de l'art français. 



ARCHÉOLOGIE BORDELAISE 



QUELQUES VISITES AUX MUSÉES DE LA VILLE 

Par M. SANSAS 



m 

l'abuspiob 

Planchi XX 

Nous nous proposons d'entretenir les lecteurs de ces Mémoires 
d'un grand bas-relief conservé dans le local de la rue des Facultés, 
ouvert au public à certains jours. Ce qui reste de ce monument me- 
sure encore 2°" 90 de long sur 1 mètre de haut. On y voit les traces de 
neuf personnages, à peu près de demi grandeur naturelle : ils pren- 
nent part à une cérémonie religieuse qui, d'après les rites du 
culte romain, consistait à consulter les entrailles d'une victime 
pour y lire les décrets du destin. Deux fragments de la sculp- 
ture n'ont pas été retrouvés, pas plus que la continuation du su- 
jet à la gauche du spectateur. Avant de donner la description de 
ce monument, nous dirons quelques mots sur les circonstances de 
la découverte. 

. Lorsqu'on a établi, il y a quelques années, le cours d'Alsace-et- 
Lorraine sur l'emplacement des anciennes rues du Peugue, des 
Trois-Canards, du Mu, Poitevine, etc., et lorsqu'on a creusé le 
nouveau lit du Peugue au détour de cette magnifique voie, on a 
détruit à peu près tout ce qui restait du côté sud de l'enceinte 
gallo-romaiue.de Bordeaux; et, comme tout le monde le sait ici, 
cette muraille était, en très-grande partie, construite sur les débris 
des monuments romains, mis en œuvre après une première destruc- 
tion de notre ville. La découverte de chacun de ces restes antiques 
est pour notre histoire locale du plus haut intérêt, car nous appre- 
nons ainsi par eux ce qu'était Bordeaux, du v^ au iv siècle. On ne 
saurait assez étudier ces monuments qui nous révèlent des faits sur 
lesquels l'histoire est complètement muette. 
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A peu près tous les débris antiques, provenant de la démo- 
lition de la muraille sud, ont été recueillis sous une sorte de hangar, 
rue des Facultés. Les unsx)nt été trouvés lors de la construction de 
la façade regardant le midi des maisons coursd'Alsace-et-I^prraine, 
et les autres, tels que celui dont nous nous occupons, lors des fouil- 
les pratiquées pour l'établissement de l'égout collecteur, car cet 
égoût, inclinant un peu vers le nord aux^ approches de la place 
Rohan, coupe, à ce point, une petite partie de remplacement de 
l'ancien mur de ville. C'est à peu près à la hauteur de la rue des 
Palanques, sur les bords du square qui entoure la cathédrale, 
qu'ont été trouvés, avec d'autres pierres monumentales, les débris 
dont nous nous occupons, et dont personne ne soupçonnait Texis- 
tence. 

Les entrepreneurs de démolition avaient, en elBfet, rempli leur 
tftche et rendu les emplacements libres au niveau du sol, et les 
constructeurs de l'égout commençaient leurs fouilles; alors, on 
reconnut qu'un mur, paraissant formé de pierres à grand appareil, 
empiétait de quelques centimètres sur l'espace qui était destiné à 
l'aqueduc, et immédiatement les ouvriers, au lieu de lever les 
pierres, commencèrent à trancher ce qui excédait l'alignement 
voulu. Mais un partisan dévoué de nos antiquités locales, qui sui- 
vait attentivement les travaux, s'aperçut bientôt que les frag- 
ments ainsi détachés portaient des traces de sculpture. Il réclama 
énergiquement contre le mode d'opération; il demanda et obtint 
de l'Administration et de l'entrepreneur que les pierres monu* 
mentales fussent préalablement relevées au lieu d'être brisées sur 
place (l). C'est ainsi qu'on parvint à sauver le bas-relief, objjet 
spécial de nos observations, conservé rue des Facultés, sous le 
n* 19. 

Gomme nous l'avons fait observer ailleurs, nos bas-reliefs gallo- 
romains étaient généralement sculptés surplace ; cela est évident, 
car un même objet était représenté, partie sur une pierre et partie 
sur celle qui lui était contiguë, sans avoir égard à la disposition 
des joints. 

Notre bas-relief (planche XX) représente trois groupes de person- 



(l) Cet homme dévoué, c'était M. Sansas. — Le Mii9é3 Lapidaireyde Bordeaux 
lui doit la conseryalion de la majeure partie des monuments qui le composent. 
(Note du secrétaire généraL) 
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nages dont le dernier à gauche manque en partie. Il formait ainsi 
un tableau harmonieux, parfaitement équilibre, et dont l'agence- 
ment indique une réelle entente de l'art. L'exécution en était 
d'ailleurs remarquable. 

1*' Groupe, — Le premier groupe à droite du spe<'.tateur était 
composé de quatre personnages assis, évidemment élevés en di- 
gnité, et assistant à la cérémonie religieuse. Ce sont : 1* une femme 
d'un âge mûr ; le visage découvert, maïs la tête couverte d'un voile 
tombant sur le côté ; elle paraît vêtue d'une tunique à manches, le 
bas du corps manque. Pour assister ainsi à une cérémonie du 
culte, cette femme, dont nous voyons certainement le portrait, ses 
traits sont assez caractérisés pour cela, devait être revêtue d'un 
grand caractère religieux. A ce propos nous devons citer une ins- 
cription du musée, trouvée aussi dans la démolition du même 
mur, mais plus loin. Ce monument est un autel élevé à 
Mercure par Pompeia Thelegusa, qui est qualifiée mère des sor 
crifiees. Il est d'une belle époque et paraîtrait contemporain du 
bas-relief. On lit : ' 

MERCVRIO 

SACBVM 

POMPEIA THE 

LEGVSA MATER 

SACRORVM 

V. S.L. M. 

Nous n'oserions pas affirmer que notre bas-relief nous offre le 
portrait de Pompeia Thelegusa, mais la chose ne serait pas 
impossible. 

Le second personnage était une jeune femme aux traits régu- 
liers (la tête a été brisée lors de l'extraction), elle est vêtue d'une 
tunique à manches courtes, le bas du corps manque. Le troisième 
personnage parait être celui qui, dans la réunion, se trouvait revêtu 
de la plus grande autorité; c'est un jeune homme d'une figure 
agréable, il est couvert d'une tunique talaire avec manches assez 
longues, il porte au cou, sur la tunique, un collier gaulois 
comme nous en trouvons en or et en bronze dans nos musées; il 
retient de la main gauche, appuyé contre le corps, un bâton ou 
hastepure et le bras droit allongé semble indiquer qu'il parle aux 
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personnages du groupe central ; à sa droite enfin, se trouvait assis 
le quatrième personnage, revêtu d'une tunique descendant jusqu'à 
mi-jambes; il paraissait se pencher en avant comme pour mieux 
entendre. Le haut du corps manque. 
Tel est le premier groupe du bas-relief. 
Nous y remarquons surtout le principal personnage, ainsi que 
rindiquent sa position au milieu de ceux qui semblent l'assister, 
sa place au premier plan, et les ornements spéciaux qui lui sont 
donnés, savoir le collier gaulois en or ou en bronze, et le bâton de 
commandement en sign6 de dignité. 

Nous remarquons aussi que ces personnages ne sont pas revêtus 
de la toge romaine; ils ont tous des tuniques plus ou moins lon- 
gues, selon leurs dignités ; ce sont évidemment leurs vêtements 
nationaux. On sait que, d'abord, les Bitouriges Vivisques, BiTOjptT*^ 
OôïSiffxot, avaient le titre A'alliés du peuple romain, et non celui 
de citoyen ; dans leurs cérémonies ils devaient donc s'abstenir de 
porter la toge, n'appartenant pas à la ffens togata. C'est plus tard 
qu'ils acquirent le titre de Citoyens romains. 

2* Ormpe. -- Le deuxième groupe qui devait former le centre de 
la composition était aussi composé de quatre personnages. 

On voity au premier plan, un quadrupède immolé, reposant sur 
une table de bois à quatre pieds, au-dessous de laquelle est une 
corbeille d'oàier. A gauche de la table, et penché sur la victime, 
dont la tête a été coupée ainsi que l'extrémité des membres, 
un personnage, vêtu d'une tunique courte, qui lui laisse l'épaule 
droite et le bras entièrement nus, la main droite armée du couteau 
sacré, ouvre le flanc de l'animal pour examiner les entrailles. La 
tête et le bras droit du sacrificateur, qui devaient faire saillie en 
plein relief, manquent; derrière la table, au deuxième plan, se 
trouve un deuxième personnage assez mutilé, qui parait adresser 
la parole aux personnes du premier groupe avec une certaine exal- 
tatiouy son geste l'indique; il est couvert d'un vêtement h man- 
ches larges faisant draperie. Derrière le sacrificateur sont encore 
deux ministres subalternes à tunique courte, dont l'un tourne le 
dos; auprès de lui se trouve une autre corbeille d'osier paraissant 
remplie de petits g&teaux consacrés. 

3* Groupe. — Enfin, à la gauche du spectateur, il devait exister 
un troisième groupe qui n'a pas été retrouvé, mais dont ce qui 
reste d'un personnage mutilé prouve que le bas-relief se terminait 
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par des danses sacrées, d'après les usages du temps. — On voit, en 
effet, les deux bras et probablement la jambe d'une femme, qui 
se livre à un violent exercice chorégraphique, et, chose assez 
curieuse, les deux mains indiquent qu'elle faisait claquer ses 
doigts pour marquer la cadence, comme on fait encore dans les 
pays basques et dans quelques contrées du Languedoc. Il s'agit 
bien là d'une danse nationale dont le caractère est parfaitement 
déterminé. Sous ce rapport, on doit bien regretter que ce bas-relief 
ne soit pas plus complet. Peut-être nous aurait-il représenté quel- 
ques-unes de ces passes gracieuses et hardies, dont l'usage s'est 
conservé par tradition chez les habitants de nos contrées du Midi. 
On peut voir, par ce qui vient d'être dit, combien de choses inté- 
ressantes peuvent nous révéler des débris quelquefois informes; 
l'ignorance seule les dédaigne, parce qu'ils ne flattent pas les yeux 
par une belle conservation. Ces ignobles moellons, comme les 
appellent certaines gens, qui se croient des hommes de goût, font 
connaître très-souvent d'une manière incontestable, quand on les 
étudie, ce qu'on ne trouve ni dans les livres, ni dans ,nos chefs- 
d'œuvre modernes. Chaque chose a sa valeur, mais il faut la con- 
naître : 

Içnoti nnlla cupide. 



Novembre 1876. 



UNE DES TOMBEÎS 

tronvêes à LESPARRE (Gironde) dins les fouilles des [ondations de l'hi^pilal. 



CoMHiwUeatioH d* M. Poiutit. catutuettur dfi Pontt-et^lmuutn i Lftparrr. 
{Voir Mcouvenu et NounUs, p. 48.) 




Vd« de la lamh* kpiii r*aliTuiiflnl d«t dills*. 



rDUp« KiornttTkle, wilTaiit AB. 



SOUTERRAINS ET SILOS-REFUGES 

DANS LE LOT-ET-GARONNE 
Par M. Frédéric de DIEU de SAMAZAN. 



Depuis longtemps déjà il a été signalé plusieurs refuges dans 
le Lot-et-Garonne ; nous venons en indiquer deux qui, jusqu*àce 
jour, étaient restés ignorés. 

Le premier se voit 
commune de Far- 
gues, route de Cas- 
teljaloux, il est en 

• 

pleine lande, creusé 
dans une marne sa- 
bleuse* très- résis- 
tante. Détruit en 
partie, il se compose 
(fig. 1) d'une cham- 
bre A de forme cir- 
culaire à voûte sphé- 
rique,d'un diamètre 
de 3" 50 sur une hau- 
teur de 2 mètres. Une 
partie de cette cham- 
bre se trouve border 
la route conduisant 
de Fargues à Cas- 
teljaloux; de cette 
chambre part un 
étroit couloir ou 
boyau B, de 0» 60 de 
large sur 1°'40 de 
haut, à droite duquel 
aboutissait, en G, un 
autre couloir aujour- 
d'hui eflFondré et 
obstrué, qui conduisait vraisemblablement à d'autres cham- 
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bres. Â rextrémité du couloir B, 
qui mesure 10 mètres de longueur, 
se trouve uoe vaste chambre cir- 
culaire D, d'uD diamètre de 3"S0 
dont la voûte est efFoDdrée ; autour 
de cette chambre veDaient se grou- 
per en fonne de trèfle trois autres 
chambres £, F, G, d'un diamètre 
égal. Ces trois chambres, de même 
forme que celles déjà indiquées, 
sont & ToOte sphérique et d'une 
hauteur de 1"80. 

Le Eiecond refuge (âg.2)queiious 
allons décrire présenteune particu- 
larité fort curieuse et qui jusqu'ici, 
que nous sachions, n'avait pas en- 
core été signalée, particularité qui 
consiste en ce que d'anciens silos 
ayant vu changer leur destination 
première, auraient été transformés 
en refuges. 

Vers l'année 1872, faisant opé- 
rer la démolition des bâtiments 
d'une vieille métairie duxvi' siècle, 
située commune de Samazan, au 
lieu de Péclavé, sur l'escarpement 
d'un plateau élevé d'environ 40 
mètres au-dessus de la plaine, il 
fut hiis& découvert 5 silos, présen- 
tant la forme ordinaire d'un vase 
à panse et mesurant 2"20 de pro- 
fondeur SUT 2" 50 de largeur & la 
panse; l'orifice, de 0"60 environ, 
était fermé au moyen d'une pierre 
plate rectangulaire de 0"60 de côté 
et de 0" 10 d'épaiâseur. Quatre de 
ces silos distants les uns des autres 
d'environ 4 mètres étaient placés 
en ligne droite sous l'étahle à 
bœufs et exactement sous la crèche. 
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Le 5« silo éloigné de près de 8 mètres du 4*" se trouvait juste placé 
au-dessous de la plaque du foyer de la chambre de la métai- 
rie. Les deux premiers silos avaient conservé leur forme primitive 
intacte; le 3* et le 4' étaient percés d'une ouverture à Tintérieur 
et communiquaient entre eux paj un étroit boyau, ayant juste la 
largeur suffisante pour le passage du corps ; le 5% placé sous le 
foyer, présentait, taillé dans le sol, une sorte de siège ou banc 
au-dessus duquel se voyait un conduit ou évent de 6^15 de 
diamètre se dirigeant en ligue oblique jusqu'au niveau de Tâtre 
de la cheminée de la métairie. 

Ces cavités creusées dans un sol argilo-sableux très-compacte 
indiquent suffisamment, par leur forme et leur situation sur la 
pente d'un coteau, des silos de l'époque gauloise, tels qu'on en 
rencontre fréquemment ; ce qui prouverait, du reste, qu'une petite 
tribu celtique avait établi son grenier d'abondance sur le coteau 
de Péclavé, c'est que lorsque je fis reconstruire à la même époque 
les bâtiments d'une autre métairie située au quartier de Lambert, 
à 100 mètres environ de la première, il fut découvert, encore sous 
les crèches» trois autres silos exactement de même forme que les 
premiers quoique de dimension moindre, mais ceux-là ne commu- 
niquaient point entre eux, ils avaient conservé leur forme primi- 
tive. 

Ce fait très-curieux, d'avoir vu utiliser comme refuges^ à une 
date relativement récente, des silos de l'époque gauloise, apporte 
tout à la fois un jour nouveau et une vive lumière sur la question 
rendue jusqu'à ce jour assez obscure des Soutefrains-refuges, 

Il est un fait certain, c'est que c'est particulièrement dans les 
régions oii se sont fait le plus vivement sentir nos querelles reli- 
gieuses, que les Souterrains-refuges se montrent les plus nombreux, 
et il est à remarquer que bon nombre d'auteurs qui ont décrit les 
refuges semblent avoir systématiquement rejeté l'idée qu'ils ont 
pu servir d'abri aux victimes des persécutions. C'est ainsi notam- 
ment que M. Devais, dans un intéressant mémoire sur les Grottes 
et Cavernes du département du Tarn-et-Garonne (Congrès Archéo- 
logique de France, XXX* session, 1863), considère ces refuges 
comme ayant servi d'habitation à la race gallique. Il semblerait, au 
contraire, ressortir aujourd'hui du fait indiscutable de silos con- 
vertis en refuges au xvi* siècle, que le refuge de Fargues et 
tous les autres refuges souterrains si nombreux dans nos contrées» 
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notamment dans le Lot-ét-Garonne, le Tarn et le Tarn-et-Garonne, 
sont des cachettes ne remontant qu'à l'époque de nos guerres de 
religion. 

Péclavé, novembre 1876. 
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CORNICHES A TÊTES FEUILLÉES 

DU MUSÉE DE BORDEAUX 
Par M. Charles BRAOnEHA.YB 



Dans un mémoire sur les Têtes à feuillages (1), M. Sansas a 
fourni d'utiles renseignements sur la découverte de remarquables 
débris d'entablements sculptés, entablements qui, selon lui, 
étaient appelés à décorer des édifices d'un caractère tout particu- 
lier. 

« Â Bordeaux , dit M. Sansas, dans la décoration des temples, 
» les modillons des corniches représentaient des têtes de divinités 
»*parfaitement définies; mais dans la décoration d'autres édifices, 
» ces modillons représentaient des têtes de Gaulois, féroces, terri- 
» blés, menaçantes et quelquefois grotesques; » et plus loin, il 
ajoute : « Sans nous livrer à des conjectures plus ou moins hasar- 
» dées sur la destination 'que pouvaient avoir les pierres monu- 
» mentales, offrant des typesf gaulois si franchement accusés, nous 
» nous bornons à les signaler à l'attention de nos antiquaires. » 

M. Sansas pense avec raison, croyons-nous, que ces fragments de 
corniches de grande dimension devaient appartenir à des monu- 
ments spéciaux, et que ce ne fut pas par une simple fantaisie que l'ar- 
tiste exécuta sur les modillons ces têtes de Gaulois qu'il dit parfai- 
tement caractérisées. «La hauteur des modillons peut faire calculer 
» approximativementcelle de l'édifice. Il devait être considérable, » 
dit M. Sansas. Nous partageons entièrement cette manière de voir; 
aussi l'opinion de M. Sansas, appuyée par quelques notes que nous 
avons recueillies, nous porte à présumer que ces corniches mo- 
numentales ont pu couronner l'enceinte extérieure du Palais- 
Gallien ou d'un bâtiment servant aux jeux scéniques. 

■ m II II I. __^— ^^» 

(1) Qxielques visites au Musée de la Ville y page 172, tome II. (Mémoi- 
res de la Société Archéologique de Bordeaux.^ 
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Que Ton nous permette d'abord de nous élever contre ce nom 
impropre appliqué aux restes de V Amphithéâtre de Bordeaux. 
L'ÂmphithéâûreOaUien (1) n'a jamais été un palais; nous considé- 
rons comme un tort grave de lui conserver un nom qui ne peut 
aucunement lui appartenir et qui est en complet désaccord avec 
rhistoire et avec la science. 

Elie Vinet (2) et Gabriel de Lurbe (3) assurent que ce monument 
était appelé : les Arènes^ dans de vieux titres latins de l'église 
Saint-Seurin, parchemins qui dataient du xi® siècle. Ces auteurs, de 
même que César d'Ârcons (4) et M. de la Bastie (5), traitent de €/àble 
ridicule » l'histoire rapportée par Roderic, archevêque de Tolède. 
Cet écrivain du xni* siècle raconte, sur la foi de quelque bruit po- 
pulaire, qu'à la mort de Pépin, Charlemagne, qui avait offert 
l'appui de son épée au roi de Tolède, revint en France avec 
Galiène, fille de ce dernier ; Charlemagne épousa cette princesse et 
lui fit bâtir le palais qui porte aujourd'hui son nom. 

Cette erreur, quoique combattue depuis le xvi* siècle, notam- 
ment par les auteurs que nous avons cités, s'est en quelque sorte 
perpétuée jusqu'à nous, puisque l'on conserve à notre amphithéâ- 
tre et à une rue avoisinante un nom que l'on sait improprement 
employé. 

Le Palais-Qallien est un amphithéâtre^ et Vamphithéâtre de Bar- 
deaux était un monument gigantesque. 

Ses dimensions étaient à peu près égales à celles de l'amphi- 
théâtre de Kîmes. M. de la Bastie estime que 14 à 15,000 per- 
sonnes pouvaient s'y placer sans être trop pressées ou que l'une 
empêchât l'autre de voir dans l'arène les combats des gladiateurs 
et ceux des bêtes féroces. 



(1) Gallien 253, f 268 ap. J.-C., 32* empereur de Rome, prenait grand plaisir 
à voir combattre des hommes contre des bêtes féroces. 

(2) L'antiquité de Bourdeaus et de Bourg; 1565. 

(3) Chronique Bourdeloise; 1619. 

(4) César d'Arcons, avocat au Parlement de Guienne, envoya À Tabbé de Pure, 
une description de Tamphithéâtre de Bordeaux. César d* Arçons est auteur des 
ouvrages suivants : Système du monde; Avis sur les travaux du Langue^ 
doc; Le Secret, du flux et du reflux, 

(5) C'est à Taide de la description de César d'Arcons et de dessins relevés sur 
les lieux, que M. de la Bastie fit le mémoire qu'il présenta à l'Académie Royale 
des Inscriptions et Belles-Lettres, t. XII, p. 239 et suivantes. 
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les corniches, conservées au Musée de Bordeaux, sont de di- 
mensions colossales; elles ont dû appartenir à un monument de 
grande importance. Les types gaulois représentés dans les modil- 
lons sont assez bien caractérisés, et les feuillages qui ornent ces 
tétes-modittons peuvent rappeler symboliquement que ces guer- 
riers redoutables menaient une vie errante au milieu des forêts; 
les Romains apprirent souvent à leurs dépens que les Gaulois 
cachaient leurs marches et leurs embuscades en couvrant leurs 
corps de feuilles et de branches d'arbres. 

Cette interprétation des feuillages sculptés sur les têtes-modillans 
n'a certainement pas une grande force ; mais, d'autre part, l'ar- 
chitecture antique présente des exemples de figures de captifs 
supportant de pesants fardeaux, et l'on sait que les prisonniers 
gaulois étaient souvent destinés aux jeux de l'amphithéâtre. (Les 
Mirmillons étaient 6auloisJ (1). Aussi il nous semble possible 
d'admettre que des têtes de Gaulois vaincus aient pu être repré- 
sentées, par les Romains vainqueurs, comme modillons supportant 
la corniche de l'amphithéâtre dans lequel on forçait les esclaves 
& s'entretuer pour distraire une populace sanguinaire. 

Quelques textes peuvent appuyer nos conjectures. Vitruve rap- 
pelle les légendes suivantes sur l'ordre Cariatique et sur l'ordre 
Persiquâ. 

Les Grecs, après avoir mis & mort tous les hommes habitant la 
ville de Carie qui s'était révoltée, emmenèrent les femmes en es- 
clavage, et non contents de leur faire porter en captivité, pour 
comble d'ignominie, leurs robes et leurs ornements accoutumés, 
ils firent construire des édifices dans lesquels les architectes, pour 
donner le châtiment des femmes de CaYie en exemple à la posté- 



(1) Mirmillons, gladiateurs, qui portaient sur leur casque la figure d*un pois- 
son. On les mettait souvent aux prises avec d*autres gladiateurs, nommés RÂ- 
tiaires. Ceux-ci, armés d*une fourche, portaient un petit filet qu*ils jettaient 
avec beaucoup d^adresse sur le Mii^millon, et que celui-ci tâchait d'éviter. 

Quand le Rétiaire réussissait à prendre la tête du Mirmillon dans son filet, ille 
tirait à lui et le tuait avec la fourche. Il parait que les Mirmillons étaient ordi- 
nairement Gaulois. 

Lorsque le Rétiaire combattait contre le Mirmillon, on chantait une espèce de 
chanson, dont voici le sens ': Gaulois, pourquoi me fuis-tu? Ce n'est pas à toi 
que j en veux ; je n'en veux qu'au poisson. 
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rite, représentèr^nt.ces misérables captives chargées d'un pesant 
fardeau, et créèrent ainsi les cariatides on ordre Cariatique. 

Après la bataille de Platée, les Lacédémoniens b&tirent une ga- 
lerie qu'ils appelèrent Persique • des statues en forme de Perses 
captifs, revêtus de leurs ornements ordinaires, soutenaient la 
voûte de Tédifice, bâti avec le butin et les dépouilles des vaincus; 
de là V ordre Persique ou statues persiques . 

On peut objecter que les Romains étaient gens trop politiques 
pour afficher des critiques offensantes pour les peuples soumis de 
l'Aquitaine ; on peut dire qu'au m* siècle les jeux de l'amphithéâ- 
tre n'étaient plus aussi sanguinaires, et que Mirmillons et Rétiai- 
res ne s'entr* égorgeaient plus. 

Nous admettons que ces critiques ne sont pas sans valeur, mais 
nous n'en persistons pas moins dans notre opinion, quelque hasar- 
dée qu'elle soit. 

D'autre part, dans les amphithéâtres, comme dans les théâtres, 
les Romains représentaient des comédies et des tragédies dans 
lesquelles, certainement, il y avait des personnages gaulois; or, 
on sait que les acteurs et les bouffons employaient des masques 
comiques et tragiqueà dont ils se couvraient la tète. Il est pré- 
sumable que ces masques devaient, dans notre pays, représenter 
souvent des types gaulois, et, pour symboliser les jeux scéniques 
qui s'exécutaient à l'intérieur de l'édifice, il est possible qu'on ait 
placé dans la corniche des masques muets en forme de têtes déco- 
ratives, indiquant elles-mêmes la destination du monument. 

On sait que les masques de théâtre étaient souvent employés 
dans la décoration grecque et romaine; beaucoup de monuments 
ont leurs gargouilles formées par des masques, un grand nombre 
d'antéfixes sont ornées de cette façon. 

Les traits rapportés par Vitruve apportent un faible appui pour 
soutenir l'hypothèse de têtes de Gaulois représentées comme tro- 
phées; la supposition de masques muets, sculptés comme décora- 
tion de notre amphithéâtre est loin d'être décisive, mais un texte 
digne de foi peut, sinon fournir une preuve de la provenance de 
ces fragments sculptés, au moins justifier de fortes présomptions 
à cet égard, justement parce que des têtes en relief forment les 
modillons d'une corniche colossale. 

En effet, dans le mémoire déjà cité [De V Amphithéâtre de Bor- 
deaux^ Histoire de l'Académie Royale des Inscriptions et Belles- 



Lettres, tome XII, page 249), après avoir décrit les grandes fenêtres 
et les niches du deuxième étage, M. de la Bastie ajoute : « Lafené- 
» tre et les niches ont aussi leurs pilastres à côté qui soutiennent 
» Tarchitrave, façonnée de briques, comme celle qui est au-dessus 
» de la porte. Il régnait au-desaus une espèce de corniche, ornée, 
» selon les uns, de piodillons, et selon César d' Arçons, de têles hu- 
» rminss qui sortaient hors oeuvre, et que le temps avait dès lors 
» tout à fait défigurées . » 

Or, si les uns ont vu des moiillons et les autres des têtes saillan- 
tes y les uns et les autres n'ont probablement vu que des fragments 
frustes de corniches, ornées de modillo'ns en forme de têles saillan- 
tes, c'est-à-dire des pierres sculptées semblables à celles que 
M. Sansas a décrites (1). 

Mais, dira-tH)n, d' Arçons les a vues décorant la partie supérieure 
ds l'amphithéâtre, et M.. Sansas a trouvé les fragments signalés, 
planches XIV, XV, XVI (Mém. de la Soc. Ârch. de Bord. t. II), 
dans les murailles romaines de Bordeaux. 

Cette difficulté apparente peut s'expliquer : d'Arcons n'a vu que 
quelques fragments frustes, tout à fait défigurés, et aujourd'hui 
disparus. 

Les murailles romaines, au contraire, ont conservé intacts les 
débris des édifices que les habitants de Burdigala ont dû détruire, 
et l'amphithéâtre fut l'un de ceux qu'ils sacrifièrent des premiers. 

Bien des probabilités viennent soutenir cette opinion. 

(l) Au commencement du xvu^ siècle, un gentilhomme de Bohême, Abraham 
Bibran, envoya à Juste Lipse un dessin et une courte description latine de 
de TÂmphithéàtre de Bordeaux ; le dessin a été perdu, mais la description a été 
publiée avec plusieurs lettres du savant Juste Lipse. (Burmann, Sylloge Ejiisto^ 
larum Vir, Illustr.t t. II.) 

Bibran dit, page 191 : le sommet du tympan est tombé; cependant je sais 
que de chaque angle 8*élevaient des acroteres qui couraient en bordure le long du 
pourtour : A fastigii tympano summus nertex corruit, tamen scio ex singu^ 
Us angulis surrexisse acroteria; quœ velut limbt*s extremum marginem 
prœiexuerunt. 

D'après Bibran, l'Amphithéâtre avait une ornementation découpée régnant 
sur les rampants des frontons et sur la corniche horizontale, ce qui est peu 
probable (cette ornementation porte le nom (ïacrotères^ Ernest Bosc, Dict. 
dWrchitecture) ; n'aurait-il pas plutôt voulu décrire, souâ le nom à'acroièreSj 
les motifs sculptés accompagnant la corniche, modillons ou têtes saillantes? 
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L'amphithéâtre/ placé à quelques centaines de mètres des mu- 
railles, eût fourni une forteresse importante aux assaillants; il 
était donc nécessaire de le détruire. 

Âusone ne décrit pas ce monument, et il parle des remparts de 
la ville, ce qui donne à supposer que la destruction de l'un était 
con sommée lors de l'érection des autres. 

D'autre part, la ville de Burdigala était chrétienne lorsqu' écri- 
vait Ausone, et les jeux de l'amphithéâtre ont dû cesser aussitôt 
que le christianisme fut triomphant. L'édifice était devenu inutile. 

Enfin, les murailles romaines, dans lesquelles Tinfatigrable 
M. Sansas a recueilli tant de monuments importants, contenaient 
surtout des pierres sculptées, des inscriptions, etc. , qui, d'après 
notre honorable Président, semblaient avoir été placées là comme 
pour être préservées d'une destruction complète, tout en servant à 
une défense considérée comme passagère. 

II nous semble donc naturel d'admettre, que si Tamphithéfttre de 
Bordeaux fut détruit dans la crainte qu'il pût servir de forteresse 
aux barbares envahisseurs du territoire, on dut commencer la dé- 
molition par l'entablement du monument ; cet entablement devait 
être en pierres de grand appareil, comme étaient ceux des amphi- 
théâtres de Nîmes et de Rome (entablements ornés de modillons 
et surmontés d'un attique, comme devait l'être celui de Bordeaux.) 

Ces pierres de grand appareil étaient naturellement destinées à 
l'édification des remparts, et il est rationnel de croire que, si 
ces corniches étaient sculptées, ce fut une raison de plus pour 
que les habitants delà ville les aient placées dans les murailles, 
comme ils l'ont fait pour tous les cippes, les autels, les statues, les 
colonnes et les chapiteaux qu'on a trouvés ensevelis dans l'épais- 
seur de la maçonnerie. 

C'est dans ces murailles mêmes que des corniches colossales^ ré- 
pondant aux proportions d'un monument gigantesque, ont été trou- 
vées, et ces corniches répondent à la description, faite eu 1650, de 
débris frustes de la corniche du Palats-Gallien. Tel est le rapproche- 
ment que nous voulions établir. 

Nous savons que l'on objectera qu'il serait étonnant de trouver 
une corniche en pierres de grand appareil placée, sur un monu- 
ment bâti en pierres de petit appareil et en briques ; on dira, avec 
M. de la Bastie, que d' Arçons peut s'être trompé, et qu'on ne con- ' 
naît rien de semblable ailleurs ; on insistera sur ce fait que rien 
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n'est moins prouvé que rachèvement de la construction de l'am- 
phithé&tre et la date de sa destruction. Nous prévoyons d'avance 
de judicieuses critiques et de spécieux arguments; aussi, c'est seu- 
lement une conjecture et non une affirmation, que nous vous 
soumettons^ en avançant que ces intéressantes sculptures antiques 
mt pu décorer la partie supérieure de l'enceinte ejctérieure de 
l'amphithéâtre de Bordeaux, ou tout au moins d'un bâtiment ser- 
vant aux jeux scéniques. 

Décembre 1876. 



ANCIEN CIMETIÈRE 

à Sainte-Bazeille (Lot-et-Garonne). 



En nivelant la route nationale près de l'ancienne église de 
Sainte-Bazeille, la pioche des terrassiers vient de mettre à décou- 
vert à fleur du sol, antérieurement surbaissé, un grand- nombre 
de tombes anciennes, les unes ayant la forme si connue d'auges 
en pierre plus étroites aux pieds qu'à la tête, les autres bâties en 
brique de grande dimension, en pierres sèches, ou en moellons 
reliés avec du mortier; enfin des restes de cercueils en bois et 
quantité d'ossements humains superposés qui auraient suffisam- 
ment prouvé que ce cimetière avait servi à'des générations succes- 
sives, si les objets trouvés dans ces fouilles n'étaient venus 
affirmer eux-mêmes les époques mérovingienne, moyen-âge et 
moderne. 

Quelques débris remarquables ont disparu, notamment une 
plaque carrée en bronze gravé de 0"05 de côté, destinée à être sus- 
pendue; mais la Société Archéologique doit à M. Cloupeau, de 
Sainte-Bazeille, la communication d'un Charlemagne en argent, 
frappé à Melle, d'une belle conservation, d'une agrafe mérovin- 
gienne en bronze ciselé et d'une bague d'argent en filigrane d'un 
travail fort délicat. Nous regrettons de ne pouvoir mettre sous 
les yeux de nos lecteurs les dessins de ces curieux objets; ils 
paraîtront dans le prochain fascicule. On a trouvé aussi un 
Edward IV d'Angleterre, des monnaies de Henri IV, Louis XIII 
et môme de Louis XVI-. 

Il est bon de signaler ici que, bien que l'ancienne église de 
Sainte-Bazeille soit romane, il y avait déjà antérieurement un 
cimetière au même lieu et que les inhumations s'y sont succé- 
dées jusqu'à nos jours. 



NÉCROLOGIE 



p. SANSAS, 



Fondateur et Président honoraire de la Société Archéologique 

de Bordeaux. 



■^ogoo^' 



La Société Archéologique de Bordeaux vient d'éprouver une 
perte cruelle dans la personne de M. Sansas, son fondateur et pré- 
sident honoraire, député, décédé à Versailles, le 3 janvier 1877. 

En séance du 12 janvier, M. le marquis de PuiflFerrat, président 
de la Société Archéologique, rappelait ainsi, en quelques mots, les 
services rendus à la science par notre regretté collègue : 

« MBSSnSTJBS, 

» Vous savez tous la perte que nous venons de faire en la personne 
de M. Sansas, notre président honoraire; mais ce que la plupart de 
vous ignorent peut-être, c'est la part active et désintéressée qu'il a 
prise à la conservation de nos antiquités et à la formation de notre 
Société Archéologique. 

» M. Sansas, lorsqu'il habitait Bordeaux, était constamment à 
la recherche de tout ce qui pouvait intéresser nos archives de 
pierres; et lorsque des fouilles se pratiquaient dans notre antique 
cité, pour édifier notre Bordeaux moderne, pierres Sculptées, cippes 
funéraires, statues et bas-reliefs étaient transportés par ses soins 
au Musée de la ville. 

» Le local de la rue J.-J. Bel ne tarda pas à devenir insuffisant 
pour y déposer ses découvertes ; M . Sansas sollicita et obtint de 
l'administration un emplacement rue des Facultés, qui forme 
aujourd'hui notre second musée lapidaire. 

> Il ya longtemps déjà, vers 1864, M. Sansas atait eu l'idée de 
former une société, dans les publications de laquelle les amis de 
nos antiquités locales auraient pu décrire et dessiner nos vieux 
xnonunîents, de manière à en perpétuer le souvenir; mais cette 
première tentative ayant échoué, il s'adjoignit quelques amis, et ce 
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fut alors que plusieurs articles, accompag^nés de dessins, parurent 
dans le journal le Proffrès. 

» Plus heureux dans une seconde démarche, M. Sansas a vu 
enfin ses efforts couronnés de succès, et, le 6 septembre 1873, les 
statuts de notre Société Archéologique étaient approuvés : ces deux 
titres, de créateur de notre second musée lapidaire et de fondateur 
de la Société Archéologique, lui donnent droit à toute notre recon- 
naissance. C'était pour moi un devoir de rendre hommage au 
dévoûment de M. Sansas ; permettez-moi, Messieurs, de le répéter 
au nom de la Société tout entière. ^ 

« Mabquis db Puiffbbrat. » 



La Société, partageant les regrets exprimés par son président, 
décida dans la même séance qu'une notice nécrologique sur 
M. Sansas serait Insérée dans les prochains Mémoires de la 
Société. 



DÉCOUVERTES ET NOUVELLES 



■o^>o^oo«- 



M. Dizot, de Marmande, signale la découverte aa Mas-d'Âgenais 
(Lot-et-Garonne) d'une statue en marbre blanc de 1 mètre de hau- 
teur. Cette statue qui représente une femme demi-nue serait, 
d'après notre collègue, d'une exécution fort remarquable. La tète 
et les bras ont été malheureusement mutilés. 



M. Domengine annonce qu'on a trouvé à Lamothe, commune du 
Teich (Gironde) , des sépultures gallo-romaines et mérovingiennes. 

M. Barbière, chef de la gare de Lamothe, dirige les fouilles avec 
un soin digne d'éloges et a fait parvenir à M. Domengine le résul- 
tat de ses recherches. 

Dans des auges en pierre, en partie détruites, on a recueilli 
divers objets : scramasax, fusaïoles, lacrymatoires en verre, frag- 
ments de vases en terre, dite samienne et en terre ordinaire, bri- 
ques à rebords, petits bronzes de Tétricus, divers débris de métaux 
oxydés, etc., etc. 

Les fouilles ultérieures amèneront probablement quelques décou- 
vertes plus importantes. 



Mosaïque de la rue Gonvlon. — En plaçant des tuyaux pour 
le service des eaux de la Ville, on vient de mettre à découvert 
dans la rue Gouvion, à 2°^ 25 de profondeur, une mosaïque romaine 
fort remarquable. 

Immédiatement prévenue par les soins de la Société Archéolo- 
gique de Bordeaux, l'Administration municipale s'est empressée 
de donner des ordres pour que les fouilles nécessaires fussent 
exécutées, et que la mosaïque fût. conservée et transportée au 
Musée de la Ville. 

Ce pavage antique affecte la forme d'un carré long, dont on n'a 
pu reconnaître que trois côtés, le quatrième côté se trouvant 
au-dessous des constructions, n^' 10 et 12, rue Gouvion. Il se com- 
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pose d'une série de rosaces de 2" 60 de diamètre et. est entouré 
par une frise de O'^SS. Sa largeur totale est de 3*30, sa longueur 
connue d'environ 10 mètres. 

Cette mosaïque comprend une demi-rosace au départ, et trois 
rosaces successives, inscrites chacune dans un octogone, sur 
chacun des côtés duquel s'élèvent des carrés, décorés d'imbri- 
cations, de damiers, d'écaillés, de croix, etc-, etc.; l'intervalle 
triangulaire qui sépare chacun des carrés concourt à former le 
dessin de demi-rosaces en forme d'étoiles, qui s'appuient à droite 
et à gauche sur la frise. 

Les parties centrales des rosaces sont ornées de feuillages, de 
rinceaux, de cercles concentriques et de couronnes doubles aux 
feuillages de couleurs variées. 

La frise est formée extérieurement par une bande jaunfttre 
unie, et intérieurement, par des lignes alternativement blanches 
et noires et par des triangles noirs et blancs, disposés en dents de 
scie. 

Toute cette décoration est d'un très-riche effet, la ccnnpositiou 
en est heureuse et de bon goût, le sentiment décoratif, comme 
dessin et comme tonalité générale, affirme évidemment, une fois 
de plus, le talent des artistes gallo-romains, surtout dans leurs 
œuvres industrielles. La mosaïque de la rue Gouvion n'est pas 
une œuvre d'art proprement dit, le travail n'est ni fin, ni délicat, ni 
d'une régularité absolue, mais tous les motifs sont variés, les 
couleurs se succèdent et s'harmonisent avec goût, et l'effet géné- 
ral est parfaitement réussi. 

Grâce à l'initiative municipale et aux soins de M. Wolf, ingé- 
nieur du service des Eaux de la Ville, les travaux nécessaires pour 
l'extraction ont pu s'effectuer avec tout le succès désirable, sous 
la surveillance delà Société Archéologique, et aujourd'hui chaque 
morceau, enserré par une bande de fer, est déposé au Musée de 
la rue des Facultés, en attendant la reconstitution et le placement 
de cette mosaïque dans le Musée que la Ville fait construire. 

Le dessin de cet intéressant spécimen, relevé avec soin par 
M. Oirault, sera publié prochainement dans les mémoires de la 
Société Archéologique . 
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QUELQUES VIEILLES CLOCHES 

du département do la Gironde; 



Par M. E. PIGANEAU 
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Tandis que Ton reconstruisait, en 1872, l'église de Quinsac, 
j'aperçus, reléguée dans un coin obscur du hangar qui servait de 
chapelle provisoire, une cloche de petite dimension, dontTinscrip- 
tîon me parut curieuse ; j'en pris de suite un estampage. Cette petite 
cloche, placée autrefois sur un campanile au-dessus du chœur 
de l'ancienne église, avait échappé jusque-là aux archéologues. On 
l'a replacée, je crois, dans le nouveau clocher. Voici son inscription : 

l'an mil ce ce nu" t)ti aque^ta campana an feçt far lo^ 
coffraç^be la comffreçm be ^cnl mntcen^ be gvaue^. 

Ces mots sont entremêlés de fleurs de lys. 

(L'an mil quatre cent quatre-vingt-sept ont fait faire cette cloche 
les Confrères de la Confrérie de Saint-Vincent de Graves.) 

Il existe dans le département un certain nombre d'églises sous 
le vocable de saint Vincent; celles d'Ivrac, de Villeneuve et de 
Marcillac, dans l'arrondissement de Blaye; de Floirac, d'Ivrac et 
de Moulon, dans TEntre-deux-Mers : de Noailhan^ en Bazadais; de 
Portets, Podensac, Preignac et Barsac, sur la rive gauche de la 
Garonne ; de La Teste, Lacanau et Canejean, ont leurs églises sous 
le même patronage. Une ancienne abbaye à Bourg portait aussi le 
nom de Saint-Vincent. 

Ce n'est, jusqu'à preuve contraire, dans aucune de ces localités 
que j'irai chercher notre Confrérie, puisque l'église à laquelle 
elle appartenait devait se trouver dans un pays de graves ; mais 
nous savons qu'aux portes de Bordeaux, et au sud de l'ancien 

Tome III. 7 
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monastère de Sainte-Croix existait une église appelée dans les 
anciens titres Saint-Vincent de Lodors qui avait pour annexe 
réglise Saint-Nicolas, dans le quartier des gahets^ laquelle église 
se nommait et se nomme encore Saint-Nicolas de Graves. 
L'église Saint-Vincent, bâtie, elle aussi, dans les graves de Bor- 
deaux, a reçu, comme sa voisine, un nom qui rappelle sa position. 
[Bordeaux en 44S0, L. Drouyn.) 

D'autre part, l'abbé Baurein nous dit (tome II, page 259, nou- 
velle édition) : « Il existe dans l'église de Saint-Vincent (de Lodors) 
une Confrairie qui y est fondée depuis longtemps et qui est pour- 
vue.d'un revenu honnête », et plus loin : « la majeure partie de ces 
Confrairies se sont éteintes insensiblement et leur revenu a été 
réuni aux fabriques des églises dans lesquelles elles avaient été 
fondées. » Or, l'église de Saint-Vincent a disparu, sa Confrérie a 
subi le même sort, mais la cloche, respectée par le temps et oubliée 
par le vandalisme de 93, a reçu une nouvelle destination. 

A propos de la paroisse Saint-Hippolyte d'Àrbanats, le savant 
abbé indique à peu près ce qu'étaient ces Confrairies. « Les habi- 
tants d'Àrbanats, dit-il, sont divisés en simples paroissiens et en 
Con/raires, parmi lesquels on choisit les Syndics fabriciens. Ce sont 
les Confraires qui fournissent à l'entretien des cloches, des orne- 
ments, du luminaire et à tout ce qui est nécessaire dans l'église. 
En récompense, lors de leurs enterrements, on leur donne la son- 
nerie des cloches, le luminaire, le drap mortuaire et la sépulture 
gratis, au lieu que les habitants sont obligés de payer. » (Baurein, 
t. m, p. 77.) 

Il est tout naturel de penser que les Confrères de Saint-Vincent 
ont fait don d'une cloche à leur église; mais comment cette cloche 
est-elle arrivée à Quinsac, c'est ce qui reste à savoir. 

Outre cette cloche de 1487, l'église de Quinsac en possède deux 
autres assez anciennes que j'ai pu examiner à loisir, posées comme 
elles l'étaient, à terre dans le cimetière. Sur l'une, de 1597, on lit 
ces mots séparés par des fleurs de lys : faite par m. ramon lafab- 
QE 1597 E. p. ALiEN M. F. (maîtrcs fondeurs?). Au-dessous sont trois 
bas-reliefs, saint Michel terrassant le démon, la Vierge tenant 
l'enfant Jésus, et un Christ (ecce homo). 

La troisième cloche porte pour inscription : iay este faitte a la 

PLVS GRANDE GLOIRE DE DIEU PR CONVOQVER LE PEVPLE DANS LE0L1SB 
DE SAINT-PIERRE DE QUINSAC DESSVS MSSRE MARC DVPVY PBRE CVBE 
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PRE CREMIER ET P. BELLOVQVET OVVRIERS MONT DONNE LE NOM DE 
MARIE. BATANCHON FECIT ANNO DNI 1684. 

Cette dénomination de Quinsac dessus rappelle qu'il y avait 
aussi Quinsac dessous qui est aujourd'hui Ambarès; on disait au- 
trefois Quinsac en Barès. Ces deux Quinsac étaient ainsi dénommés 
suivant leur position sur la Garonne, relativement sans doute à 
Bordeaux, comme on trouve dans le département de Lot-et- 
Garonne deux localités du nom de Clermont, l'un à l'est d'Agen, 
Wermont dessus, et l'autre Clermont dessous, entre le chef-lieu et 
Tonneins. 

« Parmi les nombreux objets qui forment le domaine de l'archéo- 
» logie sacrée », dit M. l'abbé Pardiac, au début d'une intéressante 
notice sur les cloches de Bordeaux, « les cloches n'ont occupé long- 
» temps qu'un rang très-secondaire, et n'ont provoqué que de min- 
» ces investigations. De la part des savants, ce n'était ni dédain ni 
» indifférence, une cloche antique redit mieux qu'une pierre muti- 
» lée l'histoire du passé par ses inscriptions, ses ornements. Elle est 
» d'autant plus utile qu'elle fixe les hésitations de l'observateur par 
» le chiflFre de sa date rarement oubliée, tandis que l'âge d'un édi- 
» fice religieux est toujours plus ou moins conjectural. 

» Mais le temps, les révolutions, l'esprit de vandalisme, quelque- 
» fois un désir eflfréné de rajeunir et de renouveler, et, à une cer- 
5> taine époque, une lamentable spéculation ont dépeuplé nos vieil- 
» les tours de leurs cloches séculaires, et ont privé les générations 
» à venir de ces souvenirs tant aimés de nos pères, de ces joyeux 
» carillons qui avaient célébré les grands événements de l'histoire 
» nationaleetlesprincipauxactesdelaviedechaquechrétien,etc. » 

Malgré ce vandalisme, cet esprit de rénovation que déplore 
M. l'abbé Pardiac, notre département possède encore un certain 
nombre de cloches des xv% xvi«, xvii* et xviii* siècles. 

Par rang d'ancienneté, je citerai celles de l'église de Taillecavat 
(arrondissement de La Réole) qui furent, paraît-il, données en l'an 
888 par le roi Eudes. Malheureusement leur âge vénérable qui 
aurait dû leur faire donner les Invalides, c'est-à dire une place 
d'honneur dans un musée (1), ne put les préserver de la refonte 



(1) L*église Sainte-Cécile de Cologne possède une cloche du vi*' siècle connue 
sous le nom de Saufang; il en existe une autre de 1.158 dans la tour de Sienne. 
L^église de Lipostey, département des Landes, possède encore une cloche de 1210. 
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qui en fit une grosse, décorée de l'inscription pompeuse que 
voici : 

sa nomen domini benedictum. Assumpta est mea patrona hujtu suceur' 
salis. J*ezlstais dès Tau 888; je suis refondue à Taillecayat, Tan de Tère chré- 
tienne 1806, par souscription. Mon pai'rain est M. Dardeche, ma marraine 
Françoise Grounouilheau, épouse Rouhet. L^a^joint est Perpezat, Moreau des 
Barbot, mon fabrissien. j. d. (je dois) (1) mon existence aux soins des sieurs 
Labonne gen. jre et le v. Grenier. 

De la réunion de toutes ces ublations 
Je fais retentir mes sons. 
Règne de Napoléon le g^ co^°* (conquérant) vainqueur de la î** b^*^ (fameuse 
bataille) d^Âusterlitz d^ (dite) des 3 empereurs. 

Qui de son ex^ (existence) 
Va ramener le bonheur en France. 

Je ne connais pas de cloches antérieures au xv* siècle. Celles de 
Saint-Cibard en Puynormand, arrondissement de Libourne, sont 
très-anciennes à ce que m'a dit M. Vauthier, notre collègue. 

Le xv« siècle nous donne : 

P Celle de Lalande de Fronsac de 1447 fondue par un ouvrier 
allemand à en juger par son inscription en langue germanique : 

nroiER DOBBLB ]&iÂGHTB MI IN lÂHR M CCCC XLVn (2); 

2° Celle de Quînsac 1487, que je viens de citer ; 
3^ L'église de Monségur possède, dit M. Pardiac, une cloche de 
1451. 

Voici, d'ailleurs, le tableau par ordre de date de quelques clo- 
che» girondines antérieures au xix* siècle, citées par divers au- 
teurs, MM. Pardiac, L. Drouyn, etc., celles dont les inscriptions 
sont consignées dans les Comptes-rendus de la Commission des 
Monuments historiques et celles que j'ai pu visiter moi-même : 



(1) Elle aTait été brisée à la révolution. 

(2) Elle a été refondue il y a quelques années. 

Plusieurs cloches ont été fondues par des ouvriers ambulants souvent alle- 
mands, ce qui fait qu'on trouve fréquemment d'anciens fours qu'on prendrait 
pour des restes d'antiquités ou des vesti ges d'incendie . ( Co»ï . des Mon . hist. , n«^ VII . ) 
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ZY* siècle 

LaUnde de Fronsac 

Monségor 

(1) Quinsao 

La Brède, cloche citée par Baureio. 
Fronsac 

ZVI« Siècle 

Monprimblanc 

Saint-Pierre de Bordeaux 

Saint-Pierre de Cailleau 

Blagnac. 

Saint-Ma^e (Belin) 

Brannene 

Saint-Éinilion 

Aillas 

Lngon 

Aillas (grosse cloche) 

Saint-Dominique de Bordeaux . . . 

Laponjade 

Villagrains 

Saint-Sulpice de Faleyrens 

Saint-Laurent du Bois 

Neuffons. 

Romagne 

Baleyssac 

Mottsigur 

Noaillac 

Saint-F41ix Foncaude 

Lafosse 

Saint-Martin du Puy 

Castelvieil 

Saint-Michel Lapi^ade 

Fronsac 

Bajon 

Saint-Caprais de Vitresaj 

Quinsao 

Le Tourne 

Parsao 

Saint-Martin du Bois 

XVII* siècle 

Saint-Mèdard en Jalle 



1447 
1451 
1487 

1500 



1503 

1503 

1506 

1510 

1510 

1511 

1522 

152Ô 

1531 

1531 

1541 

1543 

1544 

1545 

1551 

1552 

1553 

1554 

1557 

1557 

1501 

1504 

1500 

1560 

1500 

1579 

1584 

1597 

1597 

1598 

15... 

1600 



1005 



Cambea 1010 

Blasimont 1022 

Petit-Palais 1024 

Croignon 1630 

Saint-Seurin de Bordeaux, cloche fon- 
due avec des canons espagnols. . . 1040 

Baurech 1683 

Quinsac 1684 

2« cloche à Baurech 1096 

ZVIII« siècle 

Saint- André de Bordeaux. 1704 

Préchac 1705 

Bègles 1707 

Saint-Bruno 1727 

Saint-Eulalie de Bordeaux 1730 

Loupiac (la Réole] 1731 

Sainte-Croix du Mont 1732 

Saint-Pierre de Bordeaux 17S7 

Haux 1739 

Lignan : . . . . 1739 

Escoussans 1741 

MoDtussan 174f 

Mourens 1743 

Loupiac : • • • 1749 

Petite cloche à Saint-Seurin 1759 

Beychac 1762 

Floudes 1768 

Saint-Eulalie d'Arabarës 1764 

I^ Tourne 1767 

Saint-Dominique de Bordeaux .... 1767 

Saint-Louis de Bordeaux 1709 

Id 1777 

Cloche de la tour Saint-Michel ... 1771 

Eglise Saint-Pierre de Bordeaux. . . 1772 

Grosse cloche de Bordeaux 1775 

P(« cloche à St«.Bulalie de Bordeaux 1775 

Saint-Bruno 1780 

SfUnt-Andrè de Bordeaux 1787. 

Saint-Michel la Rivière 1788 

Bruges 1789 

Macau 1790 

Cadillac, église Saint-Biaise 1791 



(1) J*ai signalé récemment à la Société Tinscription d'une cloche de 1475, 
envoyée de Nieul, près Limoges, à M. Vauthier, de Saint-Emilion, pour être re- 
fondue. M. Vauthier en a fait une nouvelle et a conservé Tancienne ou du moins 
la zone de Tiuscription où on lit : semper sit sine ve qui michi diœit ave, — 
Bas-reliefs du Christ (ecce homo) et de la Vierge, 
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Dans cette nomenclature très-incomplète, nous trouvons plu- 
sieurs cloches exilées de leur clocher primitif, par exemple celle 
de Blagnac (arrondissement de la Réole) qui fut faictb lan mil 

T« X POUR s* MARTIN DE MONPHELIX. 

Cette localité, déchue aujourd'hui de son ancien titre de paroisse, 
se trouve entre les communes de Pondaurat et de Puybarban 
(arrondissement de Bazas). 

L'inscription d'une des cloches de Fronsac indique qu'elle fut 
faite en 1579 pour l'église conventuelle de Saint-Martin de Montai- 
gne (auj. Montagne, canton de Lussac, arrondissement de Libour- 
ne). L'église paroissiale dédiée à Saint-Georges, abandonnée main- 
tenant pour celle de Saint-Martin beaucoup plus vaste, mérite 
néanmoins la visite de l'archéologue. 

La cloche actuellement à Saint-Félix de Foncaude ou de Pom- 
miers (arrondissement de La Réole), datée de l'an mil v* lxi, était 
destinée à Notre-Dame de Gironde. Celle de Saint-Laurent-du-Bois 
de 1551 annonce qu'il y avait aussi à Gironde une église ou cha- 
pelle dédiée à sainte Péronnelle, faicte lan mil v* li pour s** 
PERONNELLE DE GIRONDE. Cc quartier, situé sur le bord du Drot, à peu 
de distance du bourg, est encore désigné dans les cartes géogra- 
phiques Sainte-Péronnelle et Sainte-Pétronille. Il résulterait de là 
que la paroisse de Gironde, nommée ainsi du tournoiement des 
eaux du Drot se jetant dans la Garonne, girus undœ^ devait avoir 
autrefois une certaine importance. 

La commune de Bayon (arrondissement de Blaye) possède la 
cloche de Saint-Seurin de Cobueras, paroisse appelée aussi Caubay- 
ras ou de Thoumieras, aujourd'hui Saint-Seurin de Bourg; celle 
de Neuffons est désignée sur sa cloche par le nom de Saint-Martin 
de Torignat. 

La grosse cloche d' Aillas, arrondissement de Bazas, indique 
l'existence d'une église au lieu de Belin, section de la dite paroisse. 

lE SUIS ESTE FAICTB LAN MIL CCCCC XXXVIH POUR NRE DAME DB 
MOICHAC DAIHAS. 

Une des deux cloches de Saint-Martin de Mazerat que les jurats 
de Saint-Émilion firent enlever vers l'an 1585 après avoir fait dé- 
truire l'étage supérieur du clocher de Saint-Martin, qu'ils crai- 
gnaient de voir servir de forteresse aux huguenots cantonnés 
dans les environs, rendue en 1591 à la supplication des habitants 
de cette paroisse, a été refondue, il y a quelque temps, pour en 
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faire deux destinées à la collégiale de Saint-Émilion. Je ne sais ce 
qu'est devenue l'autre et j'ignore leur date. 

La cloche de 1624, qui appelle aux exercices du culte les parois- 
siens du Petit-Palais (canton de Lussac), avait appartenu à l'ab- 
baye de Faize, aujourd'hui détruite, i. h. s. maria ie (suis) este 

FAITE POUR LABBEYE DE PEIZE LAN 1624 ABBE RAMON MARTIN PRIEUR 
LACROIX. R MONZIE VILLENUFVE DVZAC FERRIS P. (parrain) DUPRAT M. 

(marraine) jane fevereav. f. p. lalay m. f. (maîtres fondeurs?). 

M. Tabbé Pardiac consacre la plus grande partie de sa notice à 
la cloche de Saint-Dominique de Bordeaux, fondue en 1541 pour 
l'église Saint-Michel de Bordeaux. 

Outre la date qu'elles portent généralement, les inscriptions 
campanaires sont intéressantes en ce qu'elles indiquent le plus 
souvent les noms des parrains, ordinairement les seigneurs du 
lieu ou les notabilités de la paroisse, puis les noms des fondeurs. 
C'est ainsi que l'on trouve les noms de Jacques-Philippe Barrenges, 
écuyer, et de demoiselle Ysabeau de Gères de Camarsac, parrain 
et marraine de la cloche de Croignon. Charles et Suzanne de Cas- 
tetja, seigneurs de Saubagnac (1), le furent pour la cloche de Roma- 
gne (2). La cloche de N.-D. de Floudès porte les noms de Charles- 
Antoine du Pis, chevalier seigneur de Puybarban, Bassane, etc , et 
de dame RoUet, épouse de messire Nicolas de Meslon, seigneur de 
la Ganterie, conseiller au Parlement. Celle de Bègles eut pour par- 
rain messire Alexandre de Ségur, président à mortier au Parlement 
de Bordeaux, et pour marraine dame Thérèze de Cluzel. Nicolas de 
Combabessouse. doyen du Parlement de Bordeaux, et Marguerite 
de Combabessouse, sa sœur probablement, épouse de M. de Mon- 
taigne, tinrent la cloche de Loupiac (La Réole). Celle de Préchac 
fut baptisée sous le patronage de messire Louis de Pons et de de- 
moiselle Marie Guionet de Rochefort. Celles du Tourne (1767), de 
Sainte-Eulalie d'Ambarès et de Beychac ont eu pour parrains, la 
première, messire Bernard d'Abadie, seigneur du château franc du 



(1) (Sauvagnac). 

(2) Un moulage récent de l'inscription de la cloche de Saint- Vivien de Roma- 
gne, que me communique M. Deyres chargé de refondre la cloche, me donne 
la date de 1503 au lieu de 1553, comme il est dit au n^ VII des Comptes* 
rendus de la Commission des Monuments historiques. 
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Pic, et demoiselle Elisabeth de Tapol ; la deuxième, Noël Saincric, 
écuyer, et dame Marianne Magdelaine Cazau de Monjon; la troi- 
sième, M. Marc-Antoine Dupérier, seigneur de Larsan et autres 
lieux; marraine dame Marie Verthamon Dupérier, son épouse. 
La cloche de Cambes de 1610 oh. j'ai lu pro s* mart. de cambes 

INTER DVO MARIA DN GALATEAV SENVICE. SAMP. DORNANO. ABB. S- CRY 
PATRINO. ET. DNA CYIO DE LA MOTHE DE CAMBES MATRINA indique 

qu'elle eut pour parrain Pierre d'Ornano (vulgairement nommé 
Sampetro (vulgô Sampetro, dit la Gallia ChristiaTia, qui fut abbé 
de Sainte-Croix de 1607 à 1632. On sait que l'église de Cambes dé- 
pendait de l'abbaye de Sainte-Croix de Bordeaux, et, chose notable, 
un bandeau sculpté qui surmonte le portail de l'église de Cambes 
offre une analogie frappante de décoration avec celui que l'on voit 
au-dessus du portail de la vieille église des Bénédictins de Bordeaux. 

Le mot SENVICE, dont je ne saisis pas bien le sens, indiquerait-il 
que l'abbé d'Ornano, empêché par une cause quelconque, aurait, 
pour le représenter, délégué le sieur Galateau d'une famille nota- 
ble du pays?, et le mot cvio qui précède le nom de la Mothe de 
Cambes n'est-il pas lui-même une erreur de l'ouvrier fondeur 
comme il s'en rencontre parfois? 11 faudrait peut-être simplement 
le datif cvi. 

Quant aux fondeurs, Âmpoulange ou plutôt Poulange, ainsi 
qu'on le voit écrit sur les cloches du Tourne, de Bruges et de 
Saint-André de Bordeaux, puis Jacques Turmeau, ont signé plu- 
sieurs cloches girondines. Nous voyons à la cloche de Mourens 
(1743) le nom de Gazanzo inscrit au-dessus d'un écusson ovale ëcar- 
télé dont deux quartiers renferment chacun une étoile, les deux 
autres un arbre à pin. Au-dessus de l'écusson est un casque de 
profil, visière ouverte, accompagné d'une cloche et d'un compas, 
attributs, sans doute, de métier ou de corporation. On lit les noms 
de Simon Camara sur la cloche d'Escoussans de 1741, de Batan- 
chon sur celle de Quinsac (1684), de Lalay sur celle du Petit-Palais 
(1624), de Savigniac sur celle de Sainte-Croix du Mont (1732), tout 
à côté d'une croix formée de fleurs de lys; enfin, de Madères sur 
la cloche de Baurech. 

On attribue à un certain Sainet de Villenove la cloche de Mon- 
primblanc dont l'inscription gothique est relatée de la manière 
suivante dans le Compte-rendu de la Commission des Monuments 
historiques, n» VIII, années 1846-47. 



— 105 — 

LAN MIL CINCQ C ET TROYS PVT PAIT TE PAR SAINBT DE VILLENOVE 
S BARBARA ORA PRO NOBIS. Au-deSSOUS du mot NOBIS, PUT A AN. 

Parmi les inscriptions carieuses de nos cloches girondines, celle 
d'une de nos cloches de Saint-Seurin de Bordeaux oflFre un certain 
intérêt au point de vue historique. 

Nommée Marie, maria vocor, elle fut fondue en 1640 avec les 
canons pris aux Espagnols au combat des lies Sainte-Marguerite 
(1639?) par un prélat guerrier, l'archevêque de Bordeaux Henri de 
Sourdis, frère et successeur du cardinal. C'est ce que rapporte sa 
légende en distiques latins : « 

SOVRDISII NOMEN REVOCO QVI VICTOR IN VNDIS 
HISPANI^ CLASSIS ME RETVLIT SPOLIVM. 

QViE BOMBARDA PVl, TEMPLÎS CAMPANA REFINOOR 
VT VIRTVTIS ERAM, SVM PIETATIS OPVS. 

«Je rappelle le nom de Sourdis qui, victorieux sur mer, me rap- 
porta comme dépouille de la flotte espagnole ; autrefois bombarde 
de guerre, je suis refaite cloche pour les temples. De même que 
j'étais le fruit de sa valeur, je suis Tœuvre de sa piété. » 

La formule xps (Christus) vincit, xps régnât, xps impbrat, se 
trouve sur les cloches de Villagrains (1544) et de Fronsac de 1579. 
Cette dernière porte aussi une invocation à Dieu pour préserver la 
paroisse de la tempête, des éclairs, du tonnerre, du vent et de tous 
les maux, tbpestatb, fvlgvre, tonitrv et ab omib (omnibus) malis 
et pbricvlis et defbdat amen. La cloche de Bègles (détruite?) 
appelait dans le même but l'intercession de saint Maur : a fvlgvre 

et TBMÇESTATE LIBERA NOS DOMINE INTERCESSIONS BBATI MAVRI, etC. 

Le son de celle de Saint-Magne (canton de Belin) mettait en fuite 
les démons. Voici son inscription inédite communiquée par 
M. l'abbé Pardiac : l'an mil v' et x fut faite pour saint manne. 

VOX BflBA 

cvNTORVM (cunctorum) fit vkrror (terror) demoniorvm. 

Nous avons vu sur celle de Monprimblanc : s (sancta) barbara 
ORA PRO NOBIS, invocatiou à sainte Barbe, dont Tefflgie en bas-relief 
orne la cloche de Saint-Dominique décrite par M. Pardiac. Le mot 
CT/nûfolum inscrit sur celle de Préchac : ctmbalvm factvm est pro 
SANCTi PETRI DB PRECHAC, etc, rappelle que les cywibala appelés 
aussi tintinnabula étaient, à Torigine, des clochettes à main em- 
ployées dans certaines cérémonies religieuses. 



Les inscriptions des trois cloches de Saint-Sulpice de Faleyrens, 
de Saint-Sulpice de Lafosse en Bourgèz, et de Saint-Sulpice de 
Brannens, rappellent Thabitude qu'ont encore les gens de la cam- 
pagne de prononcer Saint-Suplice pour Saint-Sulpice. 

Trois bas-reliefs, saint Michel, saint Jean et la Vierge, accom- 
pagnent l'inscription gothique de la cloche de Saint-Émilion. lan 

MIL CCCCC ET XXn, VBBBVM CABO FACTVM EST ET HABITAVIT IN NOBIS. 

Nous avons vu déjà un saint Michel sur celle de Quinsac de 1597. 
On voit encore ce saint sur la grosse cloche d' Aillas et celle de 
Baurech. La Vierge se retrouve sur celles de Castelvieilh et de 
Baleyssac. Un saint Etienne décore la cloche du Tourne ; un saint 
Marcel orne celle de Beychac. De chaque côté de l'a du mot vebbvm 
de la cloche de Saint-Émilion, il y a deux oiseaux échassiers; enfin 
Tornementation générale de la cloche de Saint-Dominique de Bor- 
deaux est longuement décrite par M. l'abbé Pardiac. 
L'inscription ingénieuse de notre grosse cloche 



CONVOCO 


SIGNO 


NOTO 


COMPELLO 


CONCINO 


PLOBO 


ABMA 


DIES 


HOBAS 


NVBILA 


LAETA 


B0009 



rappelle sa destination et les circonstances diverses qui motivaient 
sa sonnerie. Les armoiries du Roi et de la Ville, du maréchal de 
Richelieu, de la duchesse d'Aiguillon, du maréchal de Mouchy, 
indiquent sous quel illustre patronage elle sortit en 1775 des ate- 
liers de Jacques Turmeau. Elle en remplaçait une de 1715 qui 
avait eu pour parrain et marraine le maréchal de Montrevel et 
M"*' l'intendante de Courson de Lamoîgnon, et qui avait été 
installée dans les tours de l'Hôtel de Ville, le 28 février de la même 
année. On voit à la cloche de Baurech les trois fleurs de lys de 
France dans un écusson à bordure garnie d'enroulements. La clo- 
che de Haux présente une large feuille de vigne à côté d'une croix. 
Dans ce rapide exposé où j'ai cité soixante-dix-huit cloches an- 
térieures au XIX® siècle, je ne prétends point en avoir épuisé la 
liste. D'autres bien probablement se balancent encore au faîte de 
nos vieux clochers, échappées aux regards de l'antiquaire, car il 
n'est point toujours aisé d'aller les visiter dans leur cage de pierre 
et parfois il devient scabreux de s'aventurer sur les poutres aérien- 
nes qui les soutiennent ; peut-être en ai-je mentionné qui n'exis- 
tent plus de nos jours; toutefois on ne saurait trop recommander, 
autant que la chose est possible, de les examiner, d'en relever les 
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dessins et les inscriptions, mieux encore de faire de ces dernières 
un fidèle estampage. 

Nous savons que pendant la période révolutionnaire si funeste 
à nos monuments religieux, un grand nombre de cloches furent 
envoyées dans les ateliers monétaires et les arsenaux. D'autres 
furent brisées en punition des contraventions aux lois qui prohi- 
baient leur usage. C'est ce qui résulte d'un arrêté imprimé et affi- 
ché à Bordeaux, dont un exemplaire m'a été obligeamment soumis 
par notre collègue M. Braquehaye. Le commissaire du pouvoir 
exécutif de Bordeaux, Maugeret, ayant signalé qne « dans plu- 
» sieurs endroits, et notamment dans les cantons de Guttres et de 
» Galgon, des hommes égarés par le/anatisme, ou entraînés par des 
» conseils perfides (textuel), non-seulement ont, à force ouverte, 
j> remis en place des battans de cloche que la prudence avait fait 
T> enlever, mais encore ont insulté, méconnu, menacé, excédé les 
» magistrats du peuple qui ont voulu maintenir Tordre et faire 
» exécuter la loi » 

L'administration départementale, après plusieurs considérants, 
lançait, le 1" thermidor an iv, un arrêté dont voici quelques 
articles : 

« Art. L II est défendu à tout citoyen de sonner les cloches, eoit 
pour appeler aux offices ou autres cérémonies d'un culte quelcon- 
conque, soit aux heures dites des Angélus, soit sous le frivole 
et dangereux prétexte de dissiper l'orage. » 

« Art. IL Les agents municipaux de chaque commune sont 

tenus de veiller à ce que les cloches ne soient sonnées que dans 

les cas d'incendie ou d'assemblée primaire ou communale... etc.. » 

«Art. YII.Le général de brigade commandant la force armée du 
département est requis de tenir à la disposition du président du 
tribunal de la police correctionnelle de Libourne, la force armée, 
qui sera, par ce dernier, jugée nécessaire, pour faire exécuter les 
mandemens de justice dans les cantons de Galgon et de Guttres, à 
raison des procédures qui s'y instruisent. » 

« Art. VIII. Toutes les fois que les cloches auront été sonnées 
dans une commune pour tout autre cas que ceux prévus par 
l'art. II du présent arrêté, l'administration municipale du canton 
en ordonnera le brisement et en rendra compte à l'administration 
départementale; les cloches ainsi brisées seront envoyées à la 
Monnoie de Bordeaux. » 
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« Art. IX. La force armée qui sera envoyée dans les cantons de 
Galgon et de Guîtres y fera briser et enlever les cloches des com- 
munes qui seront désignées par les administrations municipales, 
mais spécialement celles des communes de Maransin et de 
Lagorce. î> 

Cet arrêté, suivi du texte de la loi du 22 germinal interdisant les 
sonneries, dut être fatal à bon nombre de cloches de la contrée, 
qui n'ont pas eu, comme la belle cuve baptismale en bronze que 
Ton voit à notre église Saint-Seurin dans la chapelle saint Fort, 
riieureuse chance de rester oubliée dans les jardins de la préfecture 
maritime de Rochefort, où elle avait été envoyée pour être fon- 
due et transformée en canon, juste tout Tinverse de la cloche de 
la même église que j'ai citée plus haut. 

Le temps, et le désir de rajeunir, comme dit M. Tabbé Pardiac, 
et la spéculation ont dû restreindre encore le nombre de celles qui 
avaient survécu aux orages de la révolution. C'est donc une bonne 
fortune pour nous lorsqu'il nous est donné de découvrir et de 
signaler, sur quelqu'un de ces monuments d'airain ou de bronze 
encore inédit, une inscription offrant un véritable intérêt archéo- 
logique. 

Mars 1877. 



NOTES 
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ARTISTES U ARTISANS BORDELAIS 



oubliés oa peu connus; 



Par M. E. OAULLIEnR 



Eu parcourant depuis douze ou treize années les précieux manus- 
crits de toute nature conservés soit aux Archives départementales 
de la Gironde, soit à la Bibliothèque publique de Bordeaux, soit 
enfin dans les Archives municipales de cette ville, j*ai pu recueillir 
un assez grand nombre de notes intéiessantes se rapportant à notre 
histoire locale. 

Ces notes, classées au far et à mesure avec le plus grand soin, ont 
été placées par moi dans un certain nombre de portefeuilles ad hoc, 
suivant leur nature et le sujet auquel elles se rapportent. L'un de 
ces portefeuilles, qui sont au nombre d'une vingtaine environ, m'a 
paru, par la nature même des notes qu'il renferme, devoir intéresser 
plus particulièrement la Société Archéologique de Bordeaux, 

J'y ai groupé, sous ce titre général : Artistes ou artisans borde- 
lais oubliés ou peti connus, quelques documents relatifs aux archi- 
tectes, aux imagiers ou sculpteurs, aux peintres, aux armuriers, 
aux verriers, aux enlumineurs de manuscrits, aux orfèvres, aux 
musiciens, aux organistes et aux horologeurs bordelais, du xv*" 
au xvni* siècle. 

Malheureusement, on le devine, les renseignements que j'ai 
pu rassembler sur un grand nombre de ces hommes de talent sont, 
•la plupart du temps, fort incomplets ; mais, tels qu'ils sont, je crois 
qu'ils pourront intéresser ceux d'entre vous, Messieurs, qui s'occu- 
pent à reconstituer nos vieilles annales. Ce sont autant de maté- 
riaux qui pourront être utilisés, plus tard, pour l'histoire des corpo- 
rations bordelaises, ou pour celle de l'art et des artistes à Bordeaux. 



f. 
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Architectes. 

Raymond MACIP. 

Au nord du quadrilatère ou parallélogramme occupé par le 
Burdigala des Gallo-Romains, le fossé qui défendait la ville paral- 
lèlement à Tenceinte fortifiée se nommait, comme on sait, fossé de 
Campaure [Campus aureus). Il passait sur l'emplacement qu'occupe 
aujourd'hui le cours de l'Intendance et se terminait à la place 
Dauphine, à la hauteur du cours de Tourny. 

Au xiii« siècle, la population s'étant fort augmentée, la ville se 
trouva pour la deuxième fois trop petite, une portion considérabld 
de terrain lui fut ajoutée de divers côtés et le mur de défense fut 
reculé. Les anciens fossés, devenus inutiles, furent comblés (1), 
mais ce n'est qu'à la fin du xv« siècle qu'ils se chargèrent de cons- 
tructions. 

Les jurats qui, en 1491, occupaient les charges municipales, 
eurent l'heureuse idée de diviser en un certain nombre de lots les 
terrains qui bordaient l'ancien fossé de Campaure et de les bailler 
h fief à de riches bourgeois qui, par leur position de fortune, 
présentaient des garanties particulières, à la condition qu'ils 
seraient tenus d'y bâtir une maison dans le délai de trois ans. 

C'est ainsi que, le 9 avril 1491, par acte notarié, ils délivrent à leur 
collègue, honorable homme Grimon Ayquem, grand-père de Michel 
de Montaigne, deux emplacements situés <iienla paropia de Nostra 
Dona de Puch Paulin, sus lo fossaty près lo content neu de r Obser- 
vance, aissi cum son entra la place de Johan Doat, feu de la Billa^ 
lo padoentz de la deyta billa d'un part et d'autra; et durât de la 
carreyra publica de dessus lo fossat de Vun cap, entro à la murra- 
Iha aniiqua de la deyta ciutat de l'autre cap, » avec obligation d'y 
bâtir dans le courant des trois années suivantes « autrament ba- 
Ihance nulla », c'est-à-dire sous peine d'annulation du dit contrat. 



(1) On lit dans un titi'e de 1356 cité par l'abbé Baurein : « In parrocbià Beat» 
Maiise de Podio Paulini, in carreyra quse eat suprà fosaatum, looo vocato à 
Campauria. > 
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L'emplacement voisin fat alloué, le 7 mai suivant, à Hélîe Guî- 
Ihem, de la paroisse de Sain t-Christoli et sous les mêmes conditions. 
II confrontait, d'après les désignations contenues dans l'acte, <c am 
la place de terra de nostre senAor Grinton Ayqiiem, feu de la deyta 
Mlla $una part et lo camin per loquau Aom ben de la rua qui es 
datiaut la maison de Monsenhor de Duras au content de r Observance, 
d'autra part, et dura deu camin public de dessus lo fossat de l'un 
cap eniro à la mural Aa antiqua de la deyta ciutat et aquera compresa 
de Vautra cap . » 

Il est question dans ces deux textes du nouveau couvent de l'Ob- 
servance; c'est qu'en effet les Franciscains, qui possédaient depuis 
plusieurs siècles un monastère à l'autre extrémité de la ville sur la 
place des Cordeliers, venaient d'en faire commencer un second à 
l'angle des fossés de Campaure et de la rue de la Corderie, qui lon- 
geait le mur de la ville. 

Trois ans après, en 1494, le gros œuvre était terminé ; il ne res- 
tait plus à faire que le clocher pour la construction duquel les 
jurats de cette époque passèrent un traité par-devant notaire avec 
un architecte ou, comme on disait alors, un maître maçon de la 
paroisse de Sainte-Eulalie, nommé Raymond Macip, sur lequel je 
viens appeler votre attention. 

Dans ce traité passé par-devant M* De Bosco, notaire, entre les 
religieux désignés sous les noms de Franciscains, Menuts ou Frères 
Mineurs et Raymond Macip « mestre masson » de la paroisse Sainte- 
Eulalie et bourgeois de Bordeaux, ce dernier s'engageait à «/tïr, 
perficir et peraccabar lo cluchey de lagleysa deu deyt cornent deus 
Jrays Menuts de Bordeu », d'après les conventions spécifiées 
dans un contrat antérieur retenu par M^ Marsaud Nadau, notaire 
de la paroisse Saint-Pierre. 

Ce travail devait être fait au prix de 3,500 fr. bordelais, environ 
52,000 fr. de notre monnaie, dont 500 fr payés d'avance (1). 

Les renseignements que j'ai pu recueillir sur Raymond Macip 
sont peu nombreux; ils nous apprennent seulement qu'il était né 
à Bordeaux et que sa position de fortune était bonne. 

C'est ainsi qu'au mois de novembre 1494 nous le voyons sous- 
affermer les revenus de la Commanderie de Cagnac ou d'Arcins, 

(1) Arch. dép^* de la Gir.^ série E, notaires : Minutes de De Bosco, 170-3, 
f> 154 vo. 



à 
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dans le canton de Castelnau, de compte à demi avec Charles de 
Biralès, vicaire de régflise de Peyrissac en Fronsadais. Le cession- 
naire était un riche marchand de la paroisse Sainte-Colombe, 
nommé Arnaud Fort; il était fermier des revenus de la Commande- 
rie du Temple de Bordeaux et de ses annexes pour les chevaliers de 
Saint-Jean de Jérusalem (1). 

Dans un acte de 1495, un certain Heliot Barrât, domicilié à Saint- 
Pierre de Bassens, se reconnaît débiteur d'une petite somme de 
4 fr. 55 ardits envers Raymond Macip, architecte de la paroisse 
Sainte-Eulalie (Raymundo Macip, latomore). 

Les témoins, dont le nom présente quelque intérêt, sont un archi- 
tecte de la paroisse Saint-Projet Jehan Georges (latomore Sanctî 
Projeti) et Jehan Jordan, serviteur ou commis de Raymond 
Macip (2) . 

Enfin nous voyons, à la date du 6 mai 1496, l'architecte du 
clocher de l'Observance charger un entrepreneur nommé Pierre 
Surget de faire un escalier de pierre dans l'une des tours qui 
défendaient l'entrée du vieux palais de l'Ombrière et de reconstruire 
l'une des tours du pont Saint-Jean à l'embouchure du Peugue (3). 

Ce document présente un intérêt particulier et mérite, je crois, 
d'être reproduit in-extenso : 

6 mai 1496. 

Me Raymond Macip, architecte, charge Pierre Surget, maçon^ de faire wt 
escalier de pierre dans la tour de la porte de VOmbrière et de refaire 
Vune des tours du pont 5* Jean, au priœ de 200 fr. bordelais, 

Lo VJ«« jorn de may Tan mil III|«« IHJ" et XVJ 

Âppuntamentz feitz entre maystre Ramon Macip, masson, parropiaut de 
Sancta Euladia et borgnes de Bordeu, d'una part et Pierre Surget, masson, 
demourant à Bourdeu. d'autra part (4). 

Et premeyranient que lo deyt Pierres Surget fera et bastira au deyt maistre 
Ramon Macip una vitz dedentz la tour deu portau de Lombreyre, devers lo portau 
de Corn, de pierre de talhc, touchant dedans et dehors et entrousec favsant 



(1) Arch. dépi" de la G. : Min. de De Bosco, 170-3, i° 142 vo. 

(2) Arch. dépi'f de la G. : Min. de Gemellier, 528-1. 

(3) Voyez dans Touvrage intitulé Bordeaux vers 1450 le plan qui se trouve 

à la page 52. 

(4) Arch. dépie* de la Gir. : Minutes d'Etienne Tibaldy, 491-4. 
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portes entières qui sont nécessayres à la dite vitz, réservât que s'il y a feuilhes 
à la première entrée le dit maystre Ramon les y doyt faire à ces despens, de la 
haulteur de trois estalhes et montées (1) jusques au galhatras, montant la mu- 
ralhe de hault en bas de la dite vitz entro à la fine deu deyt galhatras, poui' 
enti*er au dit galhatras, et seront gauchées les dites marches à double gauche- 
ment et fera le dit Pierre ung larmié au dit tour, là out melheur sera avisé 
entre eulx deux. 

Item plus, a promis le dit Pierres Surget à feyre le ront de la tour qui est 
devert Testier et de Tun carre à Tautre deu pont S^ Jehan, de pierre de talhe 
despuis la dite tour jusques au hault des galleries et les corbeaus achevetz et 
deus niveaus des galeries, tout prest à cuvrir, de trois piez d'espez jusques à la 
galerie, tout le dehors de talhe et le dedans de ribot. 

Item plus, fera le dit Pierres en la dite tour, devers le pont S^ Jehan, deulx 
cheminées de talhe, Tune sus Tautre, avecques leurs ars et leurs foyers comment 
M appartient. 

Et plus, fera au dit estage bas, una canonnière de talhe, votée commant se 
appartient, là out sera entre eulx au meilheur divisé (2). 

Et plus, fera en ce dit cousté, encontre le Chay deu Roy ^ ung retretz qui vien- 
dront de bas de terra, de bas en forme d*une vote, de sept à huyt piez en carré 
de large et montera les dits retretz et tuyets (?) à deulx estages. 

Item, le dit maistre Ramon Macip doyt fornir de totz matériaux, cum est : de 
pierre, de sable, mortier et boscz pour chavauder (3) et le dit chavaudage. 

Item, le dit Pierres Surget doit fornir totz maneubres nécessaires pour fayre 
et parachever la dite obre. 

Et le dit avoir feit dedeutz la S* Johan Babtista qui vient en ung an. 

Pour le pretz et soma de deulx cens francs bordales, à poier ainxi commani 
Tobrage se fera. 

Obligeant Tuna partida à Tautre, etc., sobzmettant, etc. 

Presentibus ibidem : Johanne Rousseau, parropiano Sancte Euladie Burdegale, 
Johannico Galhard, alias de Beauchamps, parropiano de Cenono, testibus et 
Stéphane Mercier. 

Un dernier acte notarié, relatif à Tarchitecte du couvent de TOb- 
servance, « Maistre Raymond Macip », nous apprend qu'il s'était 



(1) Étages. 

(2) Pour adtisé. 

» 

(3) Echafaudei*. 

ToMii IIL 8 
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marié dans les dernières années du xv® siècle et que sa femme se 
nommait Guillaumine Guybonneau. C'est le contrat de mariage 
de leur fille Yzabeau avec un certain Pierre de Brenens, de la 
paroisse de Saint-Ëloi. L'acte est daté du 22 mai 1511 (1). 

Olivier MAUBRUN. 

Les renseignements que nous possédons sur Olivier Maubrunse 
réduisent à fort peu de chose. 

Un document du 15 décembre 1517 lui donne le titre de ^Mestre 
maçon de l'œuvre de V église Saint-Michel » à Bordeaux. L'architecte 
reconnaît avoir été intégralement payé par honorable homme 
Henry de Mons, bourgeois et marchand de Bordeaux et fabricien de 
l'œuvre, tant « des sept voultes » construites par lui, « que de la 
chapelle N.-D, de Bonne-Nouvelle, aussy faicte par icelluy Mauhrun 
en la dicte église » (2). 

Le trésorier de la fabrique de Saint-Michel, dont il est ici ques- '^ 
tion, nous est beaucoup plus connu que son architecte. C'était un 
des plus riches marchands bordelais de la fin du xv® siècle et du 
commencement du xvi*. Bien qu'il appartînt à la noblesse, il ne 
craignait pas de déroger en s'occupant d'affaires commerciales. 

C'est ainsi que, par acte du 26 octobre de la même année (1517), 
« noble homme Henry de Mons, bourgeois, et marchand de Bor- 
deaux », autorise son fils, honorable et sage maître François de 
Mons, licencié utriusquejuris, à prendre pour femme damoiselle 
Marie de Raphaël, fille de feu Jehan de Raphaël, conseiller au 
Parlement, qui lui apportait en dot 600 livres tournois. 

ETIENNE BAUDOUYN. 

Ce nom de Baudouyn, que nous retrouvons fréquemment dans 
les minutes des notaires bordelais de la première moitié du xV 
siècle, était celui de deux hommes qui selon toute apparence étaient 
frères, et dans tous les cas vivaient à la même époque, et entrete- 



(1) Arch, dép^^* de la Gironde^ série E : Minutes dePraheaco, liasse 441-1, 
ft> 105. 

(2) Arch. dép^^* de la Gironde^ série E : Minutes de Sénéchault, liasse 477-2, 
1^ 242. 
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liaient des rapports d'amitié puisqu'on voit quelquefois Tun des 
deux servir de témoin à son homonyme. 

Le premier, dont, nous nous occuperons plus tard, se nommait 
Jehan Baudouyn; il était à la fois peintre et imagier^ c'est-à-dire 
sculpteur. L'autre était architecte et s'appelait Etienne Baudouyn; 
c'est de ce dernier qu'il est question dans cette courte notice. 

En 1520, le Conseil des jurats ayant décidé la construction de 
nouvelles prisons à l'Hôtel de Ville Saint-Éloy, dont les deux 
dernières tours se dressent encore fièrement aujourd'hui, mit les 
travaux en adjudication le 28 septembre. Au nombre des soumis- 
sionnaires figure Etienne Baudouyn, « maistre maçon », qui offre 
de se charger de la construction projetée, au prix de 5,000 livres 
tournois (1). Un de ses confrères nommé Guillaume Médium ou 
Médion, car on trouve les deux orthographes, ayant fait un plus 
fort rabais, l'emporta* sur lui. L'adjudication eut lieu, dans une 
des salles de l'Hôtel de Ville, en présence de noble homme Jehan 
de Colonne, maître général des fortifications et réparations en 
Guyenne. 

Ce gentilhomme, dont les fonctions correspondaient à peu près 
à celles d'un colonel du génie actuel, en tournée d'inspection 
s'était rendu à Bordeaux, par ordre de François 1", pour activer la 
construction du boulevard Sainte-Croix et faire mettre en bon état 
de défense les fortifications de cette ville, sur laquelle les Espagnols, 
avec qui l'on était en guerre, pouvaient tenter un coup de main. 

Un acte du 17 septembre 1525, nous montre Etienne Baudouyn 
traitant avec l'un des plus riches marchands de Bordeaux, sire 
Arnaud de Lestonnac, qui, à diverses reprises, fit partie du Conseil 
de la jurade. 

L'architecte s'engage à terminer la maison que Lestonnac fai- 
sait construire rue des Ayres, dont la façade, commencée <^ àla 
guyse de Bourdeaux », ne lui plaisait point. 11 promet de la para- 
chever à la mode de France, » 

Je cite textuellement ce passage qui me paraît intéressant, puis- 
qu'il nous permet de constater qu'il y avait alors à Bordeaux, pour 
la construction des maisons particulières, deux styles d'architec- 
ture, dont l'un était essentiellement bordelais et l'autre parisien. 



(1) EnTiron 85,000 fr. d*aujourd'hui. Pour Tarchitecte Guillaume Médion, 
voir Arch. muu. de Bordeaux, Invent. somm. de 1761 au mot : Prisons. 
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Dans un terrier des Archives départementales (n'* 87), je retrouve 
cette expression de « maison à la mode de France » à propos d'un 
immeuble situé sur les Fossés des Salinières et appartenant à 
Messire Jehan de Genouillac, chevalier, baron de Vaillac et gou- 
verneur du Château-Trompette. 

Deux ans après, en 1527, nous voyons Etienne Baudouyn ache- 
ter à un marinier de la Saintonge, nommé Jehan Ricart, le char- 
gement de son petit navire, soit 55 tonneaux de belle pierre de 
ïaillebourg « pour faire ouvrage de taille ». 

La vente est conclue au prix de 22 sols 6 deniers le tonneau, 
rendu sur le port de Bordeaux, c'est-à-dire à peu près 13 fr. au taux 
actuel de l'argent (1). 

Ce qui prouve qu'Etienne Baudouyn jouissait à Bordeaux, 
comme architecte, d'une certaine considération, c'est que nous 
voyons, en 1532, le Parlement de Bordeaux le désigner comme 
arbitre avec deux de ses confrères. 

Jacques de Larmandie, évoque de Sarlat, avait traduit devant 
cette cour un entrepreneur, nommé Biaise Bernard, chargé par lui 
de quelques constructions dans l'église de cette ville: les experts, 
au nombre de quatre, se rendirent à Sarlat, visitèrent avec soin 
les fondements de la cathédrale, en présence de M.Jehan de Fer- 
ron, conseiller délégué par le Parlement de Bordeaux, et présen- 
tèrent leur rapport. 

D'un avis unanime ils reconnurent que tout l'ouvrage déjà fait 
devait être « abattu et démoly » comme manquant de solidité et les 
fondations recommencées (2). 

Enfin, dans le courant de l'année 1532, nous voyous Etienne 
Baudouyn chargé par le Parlement de construire une cave voûtée 
sous la chapelle du Palais de l'Ombrière. 

Mathubin GALLOPIN. 

Charles-Quint venait, en 1520, de l'emporter sur son jeune com- 
pétiteur, François I^»", et d'ajouter à son titre de roi d'Espagne celui 
d'empereur d'Autriche. La bonne intelligence qui jusqu'à cette 



(1) Arch, dép^^^ de la Gironde^ série E : Minutes de Brunet, liasse 67-5. 

(2) Arch, df^p^"^ de la Gironde, série B, Parlement, reg. no 20. Arrêt du 
4 juin 1532. 
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époque avait uni ces deux princes, du moins en apparence, cessa 
brusquement pour faire place à une haine mortelle, qui devait 
avoir pour la France de si funestes conséquences. Le roi, d'après 
les conseils qui lui furent donnés, résolut déporter la lutte dans le 
Midi, et la guerre de Navarre fut dès lors décidée, sinon préparée. 
Bordeaux, Bayonne et les villes du Sud-Ouest furent secrètement 
invitées à se mettre en état de défense. 

Lautrec, qui, par sa sœur, la comtesse de Chateaubriand, avait 
sur l'esprit de François P^ une influence très-grande, fut nommé 
gouverneur de la Guienne, avec son frère André de Foix, seigneur 
de Lesparre, vulgairement appelé Desparros, comme lieutenant- 
général. 

Ce dernier se rendit à Bordeaux, accompagné de noble homme 
Jehan de Colonne, qui reçut le titre de « maistre général ^des for- 
tifications des pays et duché de Guienne ». Tous deux s'entendirent 
avec les jurats qui décidèrent de mettre, sans plus tarder, Bor- 
deaux en état de défense. 

Tout d'abord, on résolut d'élargir les fossés de la ville et de 
leur donner plus dé profondeur; de réparer les brèches de l'en- 
ceinte fortifiée; de refaire les prisons voûtées de l'Hôtel de Ville 
Saint-Éloi et de construire à l'extrémité du quartier Sainte-Croix 
un bastion en pierre de taille ou, comme on disait alors, un boule- 
vard. 

Par ordre de Desparros et de Colonna, ces divers travaux furent 
mis en adjudication, les 18 et 28 septembre 1520 (1), et nous voyons 
figurer au nombre des adjudicataires deux des architectes aux- 
quels nous avons consacré quelques lignes précédemment : 
Etienne Baudouyn et Guillaume Médion ; les autres sont Raymond 
de Guitard, Girault Pommier, Joubert David etMathurinGallopin, 
qui mérite de fixer notre attention d'une manière plus particulière, 
d'abord comme architecte de talent et parce qu'il fut le père de l'un 
des meilleurs avocats du barreau bordelais au xvi® siècle, Simon 
Gallopin, élu deux fois jurât par ses concitoyens en 1563 et en 1564, 
c'est-à-dire en des temps difficiles et au milieu de circonstances 
que les discordes religieuses rendaient fort graves. 



(1) Arch. dép^^^ <i«? la Gir., série E, notaires : Minutes de Nicolas Moreau, 
388-2. 
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Par radjudication du 18 septembre 1520, Tagrandissement des 
fossés de la ville et leur consolidation par un revêtement de pierre 
fut confiée à Guillaume Médion, à Mathurin Gallopînet à deux de 
leurs confrères. 

Joubert David fut chargé de la construction du boulevard de 
défense projeté dans le quartier Sainte-Croix ; il en dirigea si mal 
Texécution qu'il fallut la recommencer entièrement peu d'années 
après. 

Le 28 septembre fut ouverte l'adjudication relative aux prisons 
de l'Hôtel de Ville; sept architectes se présentèrent. Etienne Bau- 
douyn offrit de se charger de ces travaux moyennant 5,000 livres 
tournois. Gallopin, dont les prétentions étaient beaucoup plus 
modestes, ne demandait que 2,800; il abaissa même ses offres 
jusqu'à 2,300. Nous avons dit précédemment (1) que les cons- 
tructions à établir furent adjugées à Guillaume Médion au prix de 
1,900 livres. 

Nous avons aussi, dans la notice relative à Etienne Baudouyn, 
parlé du procès intenté devant le Parlement de Bordeaux par 
l'évêque Jacques de Larmandie à un entrepreneur nommé Biaise 
Bernard (2). Les quatre commissaires chargés de visiter, en pré- 
sence du conseiller Jehan de Ferron, les fondements de l'église de 
Sarlat et qui en ordonnèrent la démolition immédiate, furent 
Etienne Baudouyn, Girault Pommier, Guillaume Médion et Ma- 
thurin Gallopin. 

C'est en 1532 que les quatre architectes bordelais rendirent leur 
rapport dans cette affaire, et le 27 avril de la même année, Gallo- 
pin passait avec Jacques de Pons, écuyer, seigneur de Mirambeau, 
un contrat par devant notaire, relatif à divers travaux à exécuter 
dans l'église de TAnnonciade à Bordeaux. 

Le couvent de l'Anuonciade, situé dans la rue Mingin, aujour- 
d'hui rue Magendie, avait été fondé peu d'années auparavant par 
Jacquette Andron de Lansac, femme de messire Alexandre de 
Saint-Gelais. L'acte constitutif porte la date du 9 juillet 1521 (3). 

Le 30 octobre 1525, la dame de Lansac fit son testament et 



(1) Voyez page 115. 

(2) Voyez page 116. 

(3) Arch, dép^^' de la G„ série E, notaires : Minutes de Brunet, 67-5. 
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gratifia la maison qu'elle venait de fonder de quelques-uns de ses 
revenus et en particulier d'une dîme qu'elle possédait dans la 
paroisse de Blanquefort. En outre, elle chargea ses héritiers de 
faire achever l'église dont elle avait commencé la construction. 

En peu d'années ce monastère devint fort à la mode dans la 
contrée et les premières familles seigneuriales y placèrent leurs 
filles. Jacques de Pons, seigneur et baron de Mirambeau, avec 
lequel madame de Lansac s'était mariée en secondes noces, suivit 
cet exemple en y faisant entrer Jehanne de Pons, sa fille ainée, 
tandis que Françoise, la plus jeune, faisait son éducation à Saintes 
chez les sœurs de Notre-Dame. 

Voici les termes du contrat dont il s'agit : 

€ DU XXVIj- JOUR d'avril MIL V*' XXXIj » 

[Par devant moy, notaire, a esté] personnellement estably Mathurin Gallop- 
pin (1), malstre maçon de Bourdeaulx, lequel de son bon gré a promis affaire de 
noble homme Jacques de Pons, escuyer, seigneur de Mirambeau, absent, toutef- 
foys Messire Pierre Andron, prieur de Sainct-Maria (sic) (2), illec présent, 
ensemble moy, notaire et tabellion royal, comme publicque personne, pour luy 
stipuUant et acceptant, savoir est la bessoigne et masonnerie qui s'ensuyt : 

< Sera tenu, le dict Gallopin, entailler neuf escussons en posse (3), en piare de 
T^illebourg, et mectre et poser es pilliers et portes de la muraille de l'église de 
TAnunciade et mectre et entailler les armes en escusson caiTé qui luy ont esté 
monsti'ées et baillées en ung escusson profect en papier (4) ; 

> Et aussi faire la voste, gai'nye de barres de fer convenables et qui seront 
requises ; 

» Et fournir un tumbeau de piare de Taillebourg ou de Grissiglac (5) et qui 
sera de plus grand valleur ou durée, et ce à la volunté du dict seigneur laquelle 
myeulx lui plaira ; 



(1) On trouve ce nom écrit de quatre ou cinq manières différentes : Gallopin, 
Galloppin, Galopin, Galoppin, etc. 

(2) Le couvent de TAnnonciade s'appelait aussi couvent de l'Ave Maria. 

(3) Probablement en bosse, c'est-àrdire en relief. 

(4) Ces écussons reproduisaient, sans nul doute, les armes de M™* de Lansac, 
fondatrice du couvent et, vraisemblablement aussi, celles de son second mari, 
Jacques de Pons. 

(5) Peut-être Grézillac (Gironde), arrondissement de Libourne, où se trouvent 
des carrières. 
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» Et d^abundant blanchir et enduyre les murailleâ du dict et dehors à Tendroici 
où se fera la saincture ; 

» Et le tout faict dedans troys septmaines prochain Tenant, et ce moyennant la 
somme de 1t livres tournois. 

> De laquelle somme de cinquante et cinq livres tournois le dict Gallopin en a 
receu manuellement contant, sur le passement de ces présentes, es présences de 
notaire et tesmoings cy soubz nommés dix escutz d*or souleilh, pour la somme de 
quarente quatre solz tournois la pièce, qui est en somme toute : vingt-deux 
livres tournois, qu'il a comptée et nombrée et qu'il s'en est tenu pour bien con- 
tant, poyé et satisfaict. 

» Et le reste delà dicte somme de Iv livres tournois, le dict Ândron, pour 
le dict sieur de Myrambeau, a promis payer en faisant la dicte bessoigne, etc. (1) ». 

Antérieurement aux travaux d'architecture et de sculpture 
indiqués dans l'acte intéressant que nous venons de reproduire 
inextenso, Gallopin avait été chargé dans la ville de Bazas de 
constructions importantes, dont nous ne connaissons point la 
nature. 

En outre, il avait entrepris l'édification de l'église de Podensac, 
mais nous ignorons si elle fut achevée par lui; un acte notarié du 
27 mars 1535 nous apprend, en eflFet, que les syndics et fabriciens 
de cette paroisse arrêtèrent les travaux de construction. 

A cette date Gallopin charge un nommé Pierre Mayor, « mals- 
tre masson de Langon », de les poursuivre et de leur réclamer des 
dommages-intérêts (2). 

Mathurin Gallopin habitait à Bordeaux dans le voisinage de la 
cathédrale; son atelier est toujours désigné sous le nom de râte- 
lier Saint' André (3). 

Il était propriétaire de deux pièces de vigne à Saint-Seurin, hors 
les murs de Bordeaux, et d'une troisième derrière le château du Hft. 

Le 4 décembre 1530, il avait acheté à l'un des archers delà 
ville, Antoine de Cussac, un bois situé dans la paroisse de Cari- 
gnan, entre-deux-mers, au Puy de Vignac. Ce bols était un franc- 
aleu, c'est-à-dire qu'il ne payait aucune espèce de redevance. 



(1) Arch. dèp^** de la Gir,, série E, notaires : Minutes de Guignier, 301-1. 

(2) Arch, dép^«* de la Gir,, série E, notaires : Minutes de Guignier, 
301-1. 

(3) Gallopin lui-même est souvent qualifié de € maistre masson de Saint^ 
André > ; quelques indices nous font supposer qu'il était architecte de rarchevêché. 
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Enfin, le 3 avril 1531, Gallopin faisait l'acquisition d'une pièce 
de terre dans la paroisse de Bouliac, au Caurnau du Porffe, pour 
agrandir la propriété qu'il avait déjà dans cette localité (1). 



Imagiers-Sculpteurs. 

Jehan BAUDOUYN. 

Le quinzième siècle venait de s'éteindre entraînant avec lui, dans 
une large mesure, ces sentiments de foi ardente qui, en sculpture 
et en architecture, avaient inspiré les chefs-d'œuvre religieux du 
moyen- âge. 

Sous Charles VIII et sous Louis Xll s'opérait dans les beaux-arts 
une véritable révolution, dont l'idée fondamentale était celle-ci : 
revenir à l'étude de l'antiquité. Pendant que les sculpteurs italiens 
de l'école lombardo-vénitienne cherchaient à nous ramener au culte 
de la Grèce, quelques artistes français, sortis des grands ateliers de 
Dijon, de Tours, de Bordeaux, d'Angers, deTroyes, etc., résistaient 
à ce courant venu d'Italie et formaient le premier noyau d'une 
grande école de sculpture française qui devait briller d'un si vif 
éclat dans la première moitié du xyV siècle. 

Comme les sculpteurs italiens, les imagiers français travail- 
laient à réhabiliter la beauté des formes, seulement les premiers 
choisissaient leurs modèles dans les immortels chefs-d'œuvre de 
l'Athène antique, tandis que nos compatriotes les prenaient autour 
d'eux. 

Rechercher les vestiges de cette école éminemment nationale, 
signaler les œuvres encore inconnues qu'elle a pu produire sur 
différents points du territoire français me paraît donc une excel- 
lente chose, c'est pourquoi je me suis efforcé de tirer de l'oubli le 
nom de quelques im^^^i^r^ essentiellement bordelais, comme Jehan 
Baudouyn. 

J'ai dit qu'il était à la fois peintre et sculpteur; on trouve en effet 
tantôt l'une, tantôt l'autre de ces deux qualifications accolées à son 
nom dans les quelques actes notariés où nous le voyons figurer, 
soit comme partie, soit simplement comme témoin. 

(1) Même registre. 
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Sous Louis XII, en 1509, il recevait à Bordeaux la conimande 
d'un monument funéraire d'une grande importance; il n'est guère 
permis d'admettre qu'il eût alors moins de vingt-cinq à trente ans, 
ce qui nous permet de supposer qu'il était né vers l'année 1480. 

D'ailleurs, il n'est guère possible non plus de remonter au-delà 
de cette date, puisque Baudouyn se marie en 1530, et qu'on ne peut 
que difficilement admettre qu'il eût à cette époque plus d'un demi- 
siècle. 

C'était, nous l'avons dit, le frère ou tout au moins le parent de 
l'architecte Etienne Baudouyn. Il avait son atelier dans la paroisse 
Saint-Siméon. 

Le 2 avril 1509, Jehan Baudouyn, se trouvant au Château-Trom- 
pette, dont le gouverneur Messire François de Lafontaine, chevalier, 
venait de mourir, figure comme témoin dans un contrat passé 
entre le fils de ce dernier, Angelon de Lafontaine et honorable 
homme Philippe Gaugaing, commis de sire Thomas Jacot « tréso- 
rier des salpestres et commis par le Roy au payement des répara- 
tions, fortifications et emparements des chasteaux de Bourdeaulx. » 

Selon toute probabilité Baudouyn s'était rendu dans la forteresse 
sur l'invitation du fils du défunt, qui désirait s'entendre avec le 
sculpteur au sujet d'un monument à élever à son père dans l'église 
des Jacobins ou Frères-Prêcheurs. 

Le monastère qu'habitaient ces religieux depuis le commence- 
ment du XIII" siècle, et qu'on nommait aussi le couvent du Chapelet^ 
occupait un emplacement considérable compris entre le mur d'en- 
ceinte de la ville, la rue du Burga, dont la direction est indi- 
quée de nos jours par la chaussée des allées de Tourny, devant les 
rues' J.-J. Bel et Michel-Montaigne et le fossé de Campaure, 
aujourd'hui l'Intendance. 

Un grand nombre de familles bordelaises, appartenant à la no- 
blesse, avaient leur sépulture dans la chapelle de ce monastère, 
dont l'entrée se trouvait sur la grande rue de Campaure, à peu près 
où se trouve actuellement la librairie Féret. 

Voici le texte de l'intéressant contrat passé entre Angelon de 
Lafontaine et le sculpteur bordelais : 

« In Castro de Trompeyte. 
ft Burdigalœ die sexto aprilis anno predicto [1509]. 

» [Par devant moy notaire a esté] personnellement constitué maistre Jehan 
Baudoyn, ymagier de S^ Symeon de Bourdeaulx, présent et acceptant, lequel a 
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promis faire ou faire faille la sépulture du deffunct noble homme Francoys de La 
Fontaine, escuyer (1), S** de Bourcieu, en son vivant lieutenant général de Mon- 
seigneur le graut gouverneur de Guyenne, dedans Teglise des frères Jacopins et 
Prescheurë de Bourdeaulx, devant le grant aultier, au noble homme Ângelon de 
La Fontaine, escuyer, et S' de Boursieu, filz du dict deffunct, illec présent et ac- 
ceptant, en la forme et manière que B*ensuyt : 

» Et premièrement, le dict Baudoyn fera la dicte sépulture au dict lieu, eslevec 
sur le pavement de la haulteur de ti'oys pies ou environ ; et de longueur aura 
neuf piez, et de largeur Tentablement de dessus aura trois pies. 

> Item, et Tembassement (2) d*icelle sera faicte de mouleure convenable et le 
larmier hault portera en sa nacelle quelque feuillage anticq, ainsi qu'il appelât 
au portraict ou ainsi qu'il sera advisé, pour le mieulx. 

> Item et à Tung des coustés de la dicte sépulture, au long, aura ung sainct 
Jehan-Baptiste, au meilheu, et aux deulx coustés de Tymaige, scelon ses armes, 
a une feste romaine comme ung chapeau de feuillage à Tentour et des lettres 
semées aux dbamps (3). 

j^Item de Tautre cousté sera un sainct Francoys recepvant les extigmations (4) de 
Séraphin, et aux deux coustés de luy les armes, comme au précèdent et semées 
aussi de lectres en iceluy. 

> Item, et à ung des bouts de la dicte sépulture sera une saincte Katherine, 
ot à l'autre bout une saincte Barbe et semée à Tentour des dictes lettres, comme 
dessus. 

» Item, sur la dicte sépulture sera la stature du dict seigneur, de la longueur 
de six piez, armé ainsi qu'il appartient, l'espée au cousté, son heaulme près de 
son chef (5), lequel repousera sur un orclhier. 

» Item, aura aux piez de la dicte stature ung lyon couché; et dedans l'estable- 
ment, près du bort, sera escript son cpitaphe avec la date de son trespas. 

» Item, toute la dicte sépulture, ce qui apparra (6), sauf la garnyture de de- 
dans, sera faict par le dict Baudoyn de bonne pierre de Taillebourc, et le tout 
bien ordonné et faict selon le contenu du pourtraict que le dict Baudoyn a bai- 
Ihé au dict Angelon de La Fontaine, acceptant. 

» Et ce pour le prix et somme de cinquante escuz d'or du coing du Roy, 
payable par le dict Angelon de La Fontaine incontinant la dicte sépulture et 

euvre parachevée. 

' 

(1) Erreur de trAnscription, nous sivon-s par divers actes antérieurs qu'il faut 
lire € chevalier » . 

(2) Le piédestal. 

(3) Les initiales du défunt. 

(4) Extigmations pour stigmates. 

(5) Son casque près de sa tête. 

(6) L^extérieur. 
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> A ce faire, ont obligé Tune partie à Tautre [leurs biens meubles et immeu- 
bles], etc., et sottlbzmis, etc., à la rigueur, etc., et le dit Angelon, etc., et ce 
ont promis et juré. 

» Presentibus : Dominis Johanne Cassot, comorant au dict chasteau de Trom- 
peyte et Nycholao Vernhault, presbyteris, Petro Burdigalae (?) et nobili viro 
Johanne Daunac, scutifero, commorantibus in dicto castro, testibus (1). > 

Il est inutile d'insister sur l'importance du monument funéraire 
commandé par Angelon de Lafontaine à Jehan Baudouyn. La des- 
cription de ce tombeau, d'après le dessin fait par l'imagier, nous 
en donne une idée très-exacte : ce chevalier armé de pied en cap, 
avec son casque auprès de sa tête et ce lion couché à ses pieds me 
rappellent un peu, je l'avoue, le mausolée de Philibert-le-Beau, 
duc de Savoie, dans la merveilleuse église de Brou, près Bourg-en- 
Bresse, ou, peut-être davantage encore, celui de Philippe de 
Chabot, sculpté par Jean Cousin pour l'église desCélestinsdeParis, 
et qui se trouve aujourd'hui au musée du Louvre. 

C'est en 1509 que le bordelais Jehan Baudouyn dut exécuter le 
monument commandé parla piété filiale d' Angelon de Lafontaine; 
vingt et un ans après, le 7 novembre 1530, un Jehan Baudouyn, 
<^niaistrepin€lre », épousait à Bordeaux Jehanne Delaporte, veuve 
de Huguet Gratien, maître pâtissier, qualifiée par le notaire 
d'« honnête femme», qui lui apportait en dot la somme, modeste 
en apparence, de 200 fr. bordelais, environ 2,600 fr. de notre 
monnaie (2). 

S'agit-il bien du même Baudouyn ou d'un membre de sa famille 
qui portait les mêmes noms et prénoms que lui. C'est ce que 
j'ignore, et ce que des recherches ultérieures nous apprendront 
peut-être. 

Julien ROCHEREAU 

Jehan Baudouyn, l'auteur du mausolée élevé dans l'église des 
Frères-Prêcheurs, n'était pas seul h s'occuper de sculpture à Bor- 
deaux; l'un de ses confrères, nommé Julien Rochereau, avait à la 
même époque son atelier dans la rue Saint-Siméon ; or l'on se rap- 

(1) Archives dép^«* de la Gir.^ série E, notaires: Minutes de Bontemps, 51-1, 
f»10et 11. 

(2) Sans tenir compte, bien entendu, de ce que 2,600 fr. représentaient au 
commencement du xvi* siècle comme valeur productive. 
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pelle que c'est précisément dans la paroisse de ce nom, et peut- 
être dans la même rue, que Baudouyn avait le sien. 

Malheureusement les actes notariés dans lesquels il est nommé 
sont relatifs à des acquisitions de terres faites par lui et n*ont, je 
dois l'avouer, absolument rien d^artistique. Tout au plus peuvent- 
ils nous apprendre que ce sculpteur était dans une position de for- 
tune relativement aisée. Nous savons, en effet, qu'indépendamment 
de sa maison de la rue Saint-Siméon, il possédait encore des terres 
dans la paroisse de Baurech (1). 

L'épithète accolée à son nom est celle de « Maistre ymagier ». 
Dans un acte de vente du 30 octobre 1531 (2), elle est remplacée par 
celle ^ «yvmginier » que je préfère, puisqu'elle reporte la pensée 
vers la faculté particulière aux artistes, l'imagination, grâce à 
laquelle ils enfantent leurs œuvres immortelles. 

Au commencement du xvi* siècle, le mot « image * s'appliquait 
d'ailleurs aussi soit à la gravure sur bois, soit aux dessins ornés 
d'enluminures, comme le prouve un acte notarié dont voici l'ana- 
lyse : « Olivier Roland, maître après Dieu de la navire nommée la 
Marie de Crodon en Bretagne», à l'ancre dans la rade de Bordeaux, 
reconnaît avoir reçu à son bord, pour le compte de Jehan de 
Lacombe, marchand bordelais, cinq tonneaux de cendre gravelée, 
qu'il s'engage à remettre à Anvers, à un certain Antoine (le nom 
en blanc) <^ faiseur d'y mages de papier^ demeurant au Cadran à la 
Camermorte » ou, en son absence, à un Vénitien, dont le nom est 
aussi resté en blanc, /âji^^wr de potz d^appothicaire^ demeurant en 
la rue de Crambeporte devant le Lyon d'or (3). » 

On sait que la cendre gravelée, produit de l'incinération du sar- 
ment de vigne, ou mieux encore du tartre brut ou lie de vin 
desséchée, est d'un grand usage pour la fabrication de certaines 
couleurs et en particulier pour celle du noir de vigne. 

Nicolas CARLIEB 
Au mois de juin de Tannée 1618, les jurats de Bordeaux avertis 



(1) Arch. dép^** de la Gironde, série E, notaires : Minutes de Bininet, Reg. 
67-7, acte du 15 janvier 1531. 

(2) Arch. dép^^ de la Gironde, série E, 67-7. 

(3)Arc^. dép^» de la Gironde^ série E, notaires : Minutes deMoreau, 388-1 • 
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par une lettre de Louis XIII qu'Henri, duc de Mayenne, fils du célè- 
bre chef de la liguesous Henri IV, venait d'être nommé gouverneur 
de la Guyenne en remplacement du prince de Condé, s'apprêtèrent 
à le recevoir dignement. 

Ils n'ignoraient pas que ce gentilhomme, auquel le roi venait de 
confier le commandement d'une des plus belles provinces de 
France, n'aimait pas la médiocrité. 

Peu d'années auparavant, chargé par Louis XIII de le repré- 
senter à Madrid, comme ambassadeur extraordinaire, à l'occasion 
de la signature de son contrat de mariage avec l'infante d'Espagne, 
il avait éclipsé par son luxe tous les plus grands seigneurs 
de l'Espagne. On peut lire dans la Chronique bordelaise de Damai 
de curieux détails sur cet épisode (1). 

Comme on avait l'habitude de le faire, en cas de réceptions ex- 
traordinaires, les jurats résolurent d'offrir au duc de Mayenne une 
maison navale, c'est-à-dire un petit brigantin richement décoré. 
Henri de Lorraine devait faire son entrée par la vieille porte du 
Caillau, que tant de rois avait franchie. 

Dans la séance tenue à l'Hôtel de Ville le 26 juin 1618, les jurats 
décident «pour honorer d'aultant plus T entrée de monseigneur le 
dw de Mayenne j pair et grand chambellan de France, gouverneur 
et lieutenant pour le Roi en Guyenne^ de faire faire dix figures en 
sculpture pour mettre, scavoir .- huict à la Maison navalle du dit 
seigneur et deiix à la porte du Caillau » ; des huit premières 
« quatre seront assises sur lefrontespice de la Maison navalle, de la 
grandeur d'environ quatre pieds chacune, plus autres quatre qui 
seront placées aux quatre coings. » 

Les dix statues à faire furent mises en adjudication le 30 juin, 
à l'Hôtel de Ville. Trois sculpteurs se présentèrent : Barthélémy 
Musnier, qui s'engageait à exécuter les figures allégoriques d'après 
le sujet donné d'avance et à les mettre en place au prix de 600 livres; 
Nicolas Carlier, moyennant 500 livres seulement ; et Levesque, qui 
faisait un rabais beaucoup plus fort, puisqu'il se contentait de 
200 livres, mais qui refusait de répondre à certaines questions 

posées par les jurats (2). 

■ .. ■ < . ■ ■ , 

(1) DdsrLÛ, Supplément des chroniques de la noble ville et cité deBour- 
deautc, édit. de 1666, p. 147. 

(2) Arch. municipales de BordearAX, série BB, registre delà Jurade de 1618. 
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Par une cote mal taillée, ce travail artistique fut adjugé par 
moitié à Barthélémy Masuier et à Nicolas Carlier au prix de 
280 livres pour chacun . 

La Chronique bourdeloise nous apprend que la réception faite au 
duc de Mayenne fut magnifique ; il s'était rendu dans la baronnie 
deMontferrand, à Carriet, « maison de plaisance appartenant à 
M. le président Pichon, » et dont les dépendances s'étendaient jus- 
qu'au bord de l'eau. C'est là qu'on lui amena la Maison navale 
décorée de ses huit statues (1). 

Nous regrettons de ne pas connaître le sujet de ces figures my- 
thologiques, ainsi que celui des statues qui furent faites pour la 
porte du Caillau, où. le duc de Mayenne fut harangué par le Par- 
lement de Bordeaux. 

Un acte notarié de l'année 1625 nous apprend que Nicolas Car- 
lier, dont le talent avait sans doute été apprécié par la municipa- 
lité bordelaise, portait à cette époque le titre de « $v/rintendant 
des œuvres publiques. » C'est une quittance de 22 livres 4 sols 
donnée par « Jehan Pajol, esculteur, demeurant en la ville de 
Cadillac », à Nicolas Carlier, aussi « esculteur et surintendant des 
œuvres publiques», après payement sur arrêt rendu par leprésidial, 
ou si l'on préfère par la Cour du grand sénéchal de Guyenne (2). 

Quelques années plus tard, le 18 juillet 1629, Carlier fut chargé 
parlesjurats de diverses sculptures h la la porte du Chapeau- 
Rouge. Voici ce qu'on lit à ce sujet dans le Registre delà jurade : 

^< MARCHÉ POUR FAIRE LA PIRAMIDE » 

€ Le dit jour, Cai'lier, maître escultur de la présente ville, s'est présenté en la 
chambre 2lu Conseil pour entreprendre à faire la muraille servant de frontispice, 
que Messieurs les jurats désirent faire à ung angle de la demy-lune quy a esté 
puis naguère faicte au devant la porte du Chapeau-Rouge ; le dict Carlier ayant 
représenté le dessin, et agréé en ceste sorte qu'il a esté, et parafé par nostre or- 
donnance, faisant les armoiries du Roy, de Monseigneur le gouverneur de la 
ville, ainsi que le contient le dessin, a esté délibéré qu'il sera baillé cinq centa 
livides pour le tout au dit Carlier, en fournissant tout ce qui sera besoing de belle 
pierre de Taillebourg par les deux faces et sera avancé au dict Carlier la somme 
de 200 livres des deniers des fortifications (3). > 

(1) Darnal, etc., édit. de 1666, p. 171. 

(2) Arch, dép^' de la Gironde ^ notaires : Minutes de Maucler, 372-12. 

(3) Arch. de la mlle^ série BB, Reg. de la jurade de 1629. 
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L'inventaire sommaire de 1751 (1) nous apprend qu'en outredes 
500 livres tournois dont il est question dans les lignes précédentes, 
Nicolas Carlier, architecte et sculpteur, reçut des jurats 100 autres 
livres pour la plaque de marbre, en forme de pentagone, dont il se 
servit et qui fut fournie par lui. 

Quant à la pyramide elle-même, dont la construction fut mise 
en adjudication le 28 juillet 1629, elle fut élevée par un certain 
René Hopquen, d'Amsterdam, de compte à demi avec un gascon 
nommé Dominique Clary (2). 



(1) ilrc/t. municipales de Bordeaux^ série JJ, aux mots: Fortifications de la 
ville, 

(2) Nous apprcnoDH par Tinventaire sommaii'e qu'il était de la ville d*Auch. 

Juin 1877. 



EGLISE NOTRE-DAME DE PARSAC 



canton de Lussac, arrondissement de Libourno ; 



Par M. E. PIGANEAU 



Planche XXII 

Les églises de l'ancien archiprêtré d'Entre-Dordogne, c'est-à-dire 
comprises entre la Dordogne et Tlsle, offrent en général, et dans 
leur ensemble, un certain cachet, qui les distingue des autres 
édifices religieux du département. Quand le campanier triangu- 
laire à deux ou trois baies et la pyramide plus ou moins élancée 
dominent dans TEntre-deux-Mers, le Bazadais et les Landes, ici 
nous remarquons le lourd clocher carré qui souvent repose sur 
la coupole, signe de l'influence du type voisin, dont Saint-Front 
de Périgueux est, en France, la plus haute expression. 

J'ai déjà parlé des églises de Saint-Étienne de Lisse, de Saint- 
Martin de Mazerat et de Saînt-Sulpîce de Faleyrens; nous allons 
étudier maintenant celle de Notre-Dame de Parsac. 

Un grand porche à peu près carré, de 6 à 7 mètres, précède la 
porte occidentale à ogive, s'ouvrant sous un avant corps, formé de 
trois arcades plein cintre retombant de chaque côté sur deux co- 
lonnettes, dont les chapiteaux extrêmes sont ornés de feuillages; 
quant aux deux autres, celui du nord représente un animal en dé- 
vorant un second; à celui opposé, on voit deux corps d'animaux 
réunis par une tête unique. Le tailloir de ce chapiteau offre seul une 
sculpture, c'est un personnage posé horizontalement, vêtu d'une 
longue robe, les mains appuyées sur les hanches. Quelques 
restes méconnaissables de sculptures se trouvent sur le bandeau 
qui entoure la grande archivolte. Les moulures de la porte ogi- 
vale me semblent accuser le xvi* siècle. Le tout est enduit d'un 
badigeon jaunâtre. 

Au-dessus de cette porte s'élève un clocher carré à deux étages 
séparés par une corniche reposant sur des modillons difficiles à 

ToMB m. 9 
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recounaître. J'ai cru y voir cependant un personnage jouant d'un 
instrument semblable à la harpe, une tête d'animal tenant un 
pain rond, ces deux sur la face nord; des têtes et des feuillages 
décorent la face sud; enfin, au côté nord, un personnage à la pose 
assez bizarre, et, chose à remarquer, une grosse pierre cubique 
garnie de trous sur chaque face, comme un dé à jouer, mais les 
trous plus nombreux que sur le dé et en nombre inégal. 

L'étage supérieur, en retrait sur l'inférieur, a seul des ouvertures 
cintrées, mais sans caractère particulier. La face ouest de l'étage 
inférieur présente, sur son milieu, une large maçonnerie en con- 
trefort qui se reproduit au dedans. Extérieurement, elle est percée 
d'une baie oblongue; peut-être masque-t-elle une ouverture cintrée 
et aura-t-elle été élevée pour consolider cette face, ce que pourrait 
faire supposer la fenêtre supérieure bouchée aux trois quarts de 
sa hauteur. Les faces sud et nord du même étage sont aussi gar- 
nies de contreforts, qui prennent naissance au niveau des voûtes 
de la nef, sur le mur dès lors en retrait, et ne sont que la conti- 
nuation de la muraille inférieure. 

Extérieurement cette nef est flanquée, de chaque côté, de trois 
contreforts à plusieurs retraits, régulièrement espacés au sud 
seulement, où, à leur sommet, court une corniche supportée par 
onze modillons, dont le deuxième représente une tête humaine 
avec les cheveux hérissés en forme de rayons; les autres, des ban- 
deaux, des billettes, des points et des imbrications. Un quatrième 
contrefort est empâté dans la maçonnerie du porche. Des trois 
contreforts de la face nord, un seul, celui du milieu, plus rappro- 
ché du contrefort extrême nord-est, présente les retraits signalés 
à la face méridionale. C'est qu'il est sans doute comme ceux-ci 
postérieur à ses voisins. Ici, les modillons de la corniche sont de 
la plus grande simplicité, et ne présentent guère qu'une pierre 
taillée en biseau, légèrement courbée en doucine. Plus bas, entre 
les contreforts, se trouve un bandeau de la longueur de la nef; il 
soutient une tête humaine qui n'était peut-être pas son seul orne- 
ment. 

L'abside semi-circulaire, beaucoup plus basse que la nef, laisse 
apercevoir fiu-dessus d'elle, percé dans le chevet droit de la nef, 
un large oculus. Trois simples contreforts peu saillants soutien- 
nent cet abside, éclairée au sud par deux petites ouvertures sans 
caractère. 
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Pénétrons maintenant dans la nef; dépourvue de bas côtés, elle 
mesure avec l'abside environ 15" 20 de longueur sur 4" 30. 

L'abside n'a guère que 4 mètres. 

Chaque côté de la nef présente trois arcades à deux voussures 
en retrait à plein cintre, dont les archivoltes portent quelques 
traces de dents de scie. Des trois travées qui la composent, la pre- 
mière, ou travée occidentale, a une voûte hémisphérique ou cou- 
pole qui supporte le clocher. Une arcade plein cintre la sépare des 
suivantes, dont la voûte ogivale en pierre est renforcée par trois 
arcs doubleaux de même style. La nef reçoit le jour par Toculus 
dont j'ai parlé, et par des fenêtres ogivales pratiquées au flanc 
sud. 

Le mur qui sépare la nef de l'abside est garni de deux arcs plein 
cintre superposés, retombant çur des colonnettes, dont deux sup- 
portent les chapiteaux que voici : 




(t^i 



^ 




Les colonnettes centrales n'ont qu'un tailloir uni. 

L'abside voûtée en cul de four est divisée en sept parties égales 
par autant d'arcades appliquées, demi-circulaires, qui retombaient 
sur des colonnes aujourd'hui disparues, sans doute dans l'établis- 
sement d'un autel moderne. Tout ce fond a reçu pour décoration 
un affreux badigeon de couleur ocre rouge. 

Si de l'intérieur de la nef nous nous tournons vers l'entrée, nous 
apercevons, au-dessus d'une modeste tribune en bois, les courbes 
de la travée occidentale- coupées sur la face interne du mur occi- 
dental par le contrefort qui fait aussi saillie à l'extérieur; les 
chapiteaux, dont deux assez curieux (voir paffe suivante)^ qui 
ornent les colonnes renforçant l'arc doubleau, enfin une coupole 
analogue à celle de Saint-Martin de Mazerat. Remarquons, en 



outre, que l'extrémité supérieure du clocher a reçu, au lien de 
toiture, une calotte sphérique, exemple que je crois assez rare, 
sinon unique, dans la Gironde. 

Au dire des habitants, d'après ce que rapporte M. Guinodie, l'é- 
glise Notre-Dame aurait été bâtie par les Anglais vers le milieu du 
XV* siècle, lorsqu'une église primitive de Saint-Martin de Laruille, 
éloignée d'un demi-quart de lieue, serait tombée de vétusté. C'est 
là une erreur, car on re- 
trouve à Notre-Dame le 
style roman dans certaines 
parties, notamment dans 
les chapiteaux. Selon Gui- 
nodie, les deux premières 
tracées de la nef sont du 
XII* et la troisième & l'ouest 
du XI'. Mais comme Notre- 
Dame a dû recevoir des 
modifications ou des res- 
taurations, par exemple par 
l'application des contre- 
forts à retraits, par l'ouver- 
ture ronde de l'oculus, par 
la porte ogivale et quelques 
modillonâ, le tout accusant 
le XV" ou XVI' siècle, la tra- 
dition locale, qui rapporte 
généralement tout édifice 
ancien à des constructeurs 
anglais, aura confondu ces 
restaurations postérieures 
avec l'édification entière de l'église. 

La cloche de Parsac m'a paru ancienne; son inscription gothi- 
que, où je n'ai pu lire que le nom tle la paroisse, n'oflfre pas de date. 
Guinodie nous apprend que le chapitre de Saint-Émilion était 
coUateur de Parsac, paroisse comprise d'ailleurs dans la juridiction 
de cette ville, que jusqu'en 1770 il percevait les deux tiers de la 
dlme qu'il s'adjugea tout entière à cette époque, moyennant une 
pension au curé. 
L'église Notre-Dame de Parsac, annexe de celle de Puisseguin, 
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est aujourd'hui à peu près abandonnée, au grand regret des habi- 
tants. Son cimetière renferme des tombes en pierre. 

C'est dans la commune de Parsac que se trouvent les ruines du 
château de Malengin ou Malyngin, bâti en 1330 dans la châtellenie 
de Puîsseguin, assiégé et réduit par les Bordelais en 1420, et livré 
depuis Tan 1678 aux injures du temps et des hommes. Je n'insiste 
pas sur la description de ces ruines encore importantes et pitto- 
resques. On la trouve dans l'ouvrage de M. Guinodie, tome III, 
p. 285, et dans la Ouierme militaire de M. Léo Drouyn. 

Avril 1877. 
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dans la chapelle du Sacré-Cœur à Saint-Seurin de Bordeaux; 

Par M. E. FIOANEAU 



La récente construction d'une chapelle du Sacré-Cœur à l'église 
Saint-Seurin a fait découvrir trois inscriptions tumulaires qu'il 
n'est peut-être pas sans intérêt de faire connaître ici. 

L'une restaurée et rehaussée de couleur noire se voit à une cer- 
taine hauteur sur le mur oriental de la chapelle. On y lit ces mots 
, placés sur douze lignes : 

l)ic eet — ôcpultura — i^tivi poncljo — ncri ^u^hitcv — i et 
canonici \)\\\\x — ô ccclc^ic qui obut — anno bonuni mille e — 

ce Ivx anima — eiue et omnium f — ibeliuyt reqe^c — ant 

(requiescant) m paCt atiXCW. 

Les deux autres sont sur des pierres de petite dimension que l'on 
a eu l'heureuse idée d'encastrer dans les murs des chapelles laté- 
rales. 

La première mesure 0™65 de longueur et 0'"215 de hauteur. 

l>ie ;acet m tcvra vamubq (Ramundus) mar 
tini be ôto (sancto) la^axo buvg (burgensis) qb(quodara) b uvbeij ; 
qui obiit rrmii bie menéi^ ^cpU 
mbn^ anno b^'mini m cece ui requie^cat 

11 est question de la famille Raymond de Martin dans quelques 
actes du xiv* siècle. (Voir Bordeaux en ^430, L. Drouyn.) 

Elle prenait sans doute ce nom de Saint-Lazare d'une habitation 
qu'elle aurait eue dans ce quartier que rappelle aujourd'hui 
l'impasse Saint-Lazare, derrière l'Hôtel des Monnaies, à l'entrée 
de la rue du Palais-Gallien. 

Voici un fac-similé de la seconde inscription gravée sur une 
pierre de 0'"52 de haut et 0"^26 de large. 



lîlSiiiMlttia dr- 



ici gict marcella bur 
(la (?) — marotina de 
choita (?) r (equiescat 
ou requiescant) i (n) 
p (ace). 



Cette inscription sans date, et partie en français, me parait 
postérieure à la précédente. Je la croirais de la fin du xv'^ ou du 
commencement du xvi^ siècle. 



LE MUSÉE DUBOIS 



(Suite); 



Par M. FA.RINE 



-4©*^ 



Planches XXIII, XXIV, XXV, XXVI, XXVII, XXVIII 

Il est pea de villes en France plus riches que Bordeaux en anti- 
quités de toutes sortes; réunies dans nos Musées, éparpillées dans 
des collections particulières, elles forment un ensemble très-inté- 
ressant à étudier, une mine féconde à explorer. Les cippes, les 
autels votifs, les pierres funéraires, les inscriptions abondent; 
mêlés aux fragments de statues, aux fûts de colonnes, en marbre, 
en pierre, de dimensions énormes, aux frises et aux chapiteaux 
gigantesques, ils attestent l'antiquité du territoire, la grandeur, 
rimportance de la ville et de ses établissements. 

Tout le sol de certains quartiers, tels que les environs de l'Inten- 
dance, la Porte-Dijeaux, la place Puy-Paulin, la rue Guillaume- 
Brochon, formant l'emplacement de l'ancien Lycée, recèlent des 
débris de monuments antiques en telle quantité que les maisons 
reposent sur des fondations édifiées avec des pierres de l'ancienne 
muraille qui, elle-même, avait été construite avec les pierres 
funéraires, les cippes gallo-romains. On a utilisé ces débris en les 
enfouissant, en les faisant servir aux usages de la vie domestique. 
Le sol s'est exhaussé, le temps a nivelé ces lieux, théâtre de la 
civilisation de nos ancêtres. 

Les fouilles opérées, il y a quelque vingt ans, pour créer des 
quartiers nouveaux, ont ramené au jour ces pierres qui racontent 
l'histoire des temps anciens, et dont les plus intéressantes pour 
l'épigraphie ou l'archéologie ont été recueillies et classées par les 
soins de notre regretté président Sansas. 

Dans ces fouilles, l'épigraphie fit de riches découvertes; les 
beaux-arts furent moins heureux. Les statues, les bas-reliefs 
remis au jour, ont été retrouvés, dans des conditions fâcheuses de 
mutilation qui leur enlèvent presque toute valeur artistique . 
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Seules, les mosaïques, par leur conservation à peu près intacte, 
nous offrent le précieux témoignage de cette ancienne civilisation. 

Le luxe intérieur des habitations particulières semble convier 
tous les arts à concourir à la richesse de l'ensemble. Les belles 
mosaïques, les murs revêtus de stucs, décorés de peintures, appel- 
lent les statues, d'un dessin épuré, d'une exécution magistrale, et 
cependant les débris retrouvés à Bordeaux indiquent une époque 
de décadence, et c'est rarement qu'il nous est donné d'admirer un 
de ces magnifiques spécimens de l'art antique qui peuplent les 
Musées d'Italie, et de faire partager à nos lecteurs l'enthousiasme 
qu'ils nous inspirent. 

Sachons nous contenter de ce que nous avons, et continuons nos 
visites au Musée Dubois. 

Pl. XXIII. — Autel dédié à Mercure, hauteur 1 mètre. 

Les planches XXIII et XXIV nous offrent la représentation du 
môme dieu, avec les mômes attributs; ce sont, à n'en pas douter, 
deux Mercure. 

Le premier de ces bas-reliefs est entier : au centre d'un encadre- 
ment de moulures se dresse une statue, reconnaissable aux attri- 
buts qu'elle tient dans ses mains. Une bourse, que devait soutenir 
la main droite disparue, repose sur les cornes d'une chèvre ou 
d'un bouc. La main gauche s'appuie sur le caducée. Bien qu'il 
ne soit pas coiffé du pétase, que porte toujours le messager de 
Jupiter, on n'hésite pas à recoijnaître Mercure, le dieu qui dans 
l'ancienne Mythologie avait le plus de fonctions et d'attributions 
variées. 

Mercure était un des plus anciens dieux de l'Olympe ; il appar- 
tient an cycle des divinités pélasgiennes qui, du fond de l'abîme, 
dispensent sur la terre leurs bénédictions. C'est à ce titre que la 
Grèce, et plus tard la Gaule, le placèrent sur les routes comme 
protecteur des voies publiques et des voyageurs qui les parcou- 
rent. Une tête double, sur un poteau nu, à quatre faces, sous le 
nom d'Hermœ, était la vieille manière pélasgique de représenter 
le dieu Mercure. 

Les Romains, en établissant leur domination dans les Gaules, 
voulurent mettre fin au druidisma, non sous le rapport religieux,, 
mais au point de vue politique. Ce qui leur importait, c'était de 
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renverser le pouvoir de cette caste aristocratique des prêtres trop 
influente dans le pays. Rome avait la sage politique de respecter 
le culte des vaincus, en adoptant leurs divinités ; elle donnait ses 
dieux aux nations conquises et prenait les leurs. Son Panthéon 
n'avait rien d'exclusif. Ils trouvèrent établi chez les Gaulois le 
culte de Mercure. Était-il adoré, comme le prétend le dictionnaire 
des cultes religieux, sous le nom de Tentâtes, ou, suivant César, 
au 6* livre de ses commentaires, sous celui de Mercure? Nous 
penchons pour cette dernière opinion, en présence du texte si 
formel de ce mémorial du conquérant des Gaules : 

« Mercure est le dieu qu'ils adorent le plus ; ils le regardent 
» comme l'inventeur de tous les arts, comme le guide des voya- 
» geurs, le protecteur des routes et comme présidant à toutes 
» sortes de gains et de commerce (1). » Mercure devait être, en effet, 
la divinité d'un peuple commerçant, de même que, comme peuple 
guerrier, il honorait Mars, Aussi ne trouve-t-on nulle part, plus 
qu'en France, de statues de Mercure, grandes, moyennes, petites, 
en pierre, en marbre et en bronze. 

Comme messager céleste, protecteur des hérauts et des ambassa- 
deurs, divinité présidant à la sûreté des messagers de toute nature, 
les protégeant contre les dangers des voyages en pays ennemi. Mer- 
cure est représenté avec le pétase et les talonnières (talaria), le 
caducée en main. Il est placé aux portes des villes, des palais, des 
maisons. C'est un jeune homme imberbe, souvent sans sexe, entiè- 
rement nu, n'ayant que la chlamyde attachée au cou par uue 
fibule et rejetée sur les épaules, demissa ex humeris. 

Comme divinité protectrice des orateurs, les anciens représen- 
taient ce dieu, la bouche mi-ouverte, d'où découlent des chaînes, 
emblèmes de son éloquence. 

Mercure avait encore pour mission d'assister les moribonds à 
leur dernière heure, de leur fermer les yeux, de les conduire aux 
enfers et de les en ramener après la période d'expiation. De là les 
épithètes de psi/caçoffue et de nécropompe, qui, en ce cas, sui- 
vent son nom. 



(I) Deum maxime mercurîum colunt. Hune omnium inventorem artium ferunt, 
hune viarum atque itinerum ducem ; hune ad qurQstum pecunise mercaturasque 
habere vim maximam arbitrantur. (Com. de Cœsar, liv. 6.) 
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Dieu g^ymnique, il est accompagné d'un coq et d'un palmier. 
Dieu bucolique, patron des bergers, protecteur des troupeaux, on 
le représente portant une patère et suivi d'une chèvre. 

Les attributs variaient suivant le point de vue sous lequel on 
l'envisageait. Mais des fonctions si multiples, si diverses ne pou- 
vaient être attribuées à un seul personnage, que grâce à la confu- 
sion de plusieurs divinités en une seule. On en trouve dans la 
Mythologie antique de fréquents exemples. Cicéron admettait 
plusieurs Mercure : céleste, terrestre, infernal. En Grèce, il porte 
le nom d'Hermès, Hermès trimeçiste^ trois fois grand ; à Rome, de 
Mercure, de Mercatura, marchandise, comme dieu des marchands 
et des voleurs. En Egypte, avec une tête de chien, sur un corps 
d'homme et un caducée en main, il est préposé à la garde du 
temple, sous le nom à.' Hermanuhis ; avec la bourse, c'est Berméros. 
En Gaule, c'est Tôt ou^i^w^a^^^; en Germanie, c'est Odin ou Wodan, 
et sous toutes ces formes, sous ces attributions diverses, on lui 
sacrifiait des coqs, des porcs, des veaux ou des chèvres. 

Les deux spécimens que représentent nos dessins sont évidem- 
ment des Mercure avec leurs triples attributs : du caducée, comme 
dieu des routes; du commerce, avec la bourse, et de protecteur 
des troupeaux, avec le bouc symbolique. 

Ces deux figures que représentent les planches XXIII et XXIV 
sont encastrées dans des autels votifs, et ont été retrouvées en 1848 
sur l'emplacement de l'une des portes de l'enceinte romaine, au 
nord de Bordeaux, place Puy-Paulin. La première, un peu lourde, 
un peu trapue, ne manque pas cependant d'une certaine tour- 
nure; le modelé est d'une exécution ferme, et dénote une main 
exercée. 

Pl. XXIV. — Mercure, hauteur 0^6S. 

Cette figure, en demi-relief, et dont il ne reste qu'une partie du 
torse et les extrémités inférieures, est dessinée avec une pureté de 
lignes, une souplesse de formes qui s'harmonisent très-bien avec 

la finesse de l'exécution. Il y a cependant quelques incorrections, 
mais le torse a une grftce juvénile qu'on ne saurait nier et, si les 
pieds laissent à désirer, les cuisses et les jambes sont d'un modelé 
exquis. La main gauche qui n'est pas proportionnée au corps, 
tient la baguette prophétique. La main droite, autant que j'en puis 
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juger par ce qui reste, semble porter une patère. Une bourse 
repose entre les cornes d'une chèvre ou d'un bouc. Le bas-relief 
est en deux morceaux ; une cassure partant du coin gauche de 
l'encadrement descend sur l'épaule, traverse la poitrine et enlève 
la main qui tenait la bourse. 

Pl. XXV.— Torse defaune^ hauteur O^'TO. 

Le torse vu de dos, que représente notre dessin, est celui d'un 
faune ; l'appendice tortillé et velu qui se relève au bas des reins 
l'indique sufSlsamment. 

Ce fragment est dans un état de mutilation complète; la tète, les 
jambes n'existent plus ; c'est-très regrettable, car ce qui reste du 
torse est d'un dessin très-serré, très-fin, quoique la cambrure des 
reins me paraisse un peu exagérée; mais le statuaire peut amplifier 
ou atténuer tel détail de forme et cela sans cesser d'imiter la 
nature. Il s'attribue avec raison une certaine latitude dans la ligne 
et les proportions sans s'éloigner de la vérité. Dans le dessin qui 
nous occupe, le mouvement énergique du thorax, le renflement 
des muscles dorsaux et de l'omoplate droits ne sont pas aussi 
vigoureusement rendus que dans le modèle, et cette contraction 
des muscles, pour opérer une fonction laborieuse ou vaincre une 
résistance, indique un effort qu'il est difficile de préciser dans 
l'état de mutilation où est ce beau fragment. L'épaule gauche très- 
abaissée que recouvre une draperie très-fruste est une nouvelle 
indication d'un mouvement du bras droit. 

Pl. XXVI. — Piffure drapée^ hauteur 0" 75. 

Ce cippe tronqué, partagé en deux et dont il ne reste que la par- 
tie gauche, devait contenir deux personnages. Au bas du monu- 
ment, en effet, on remarque un pied gauche nu, et un autre pied 
gauche chaussé d'un brodequin émerge du vêtement du second 
personnage que représente le dessin. Cette figure vêtue d'une 
tunique à manches que recouvre un pallium rejeté en arrière, 
e.st-elle celle d'une femme ou d'un homme? Je serais porté à croire 
que c'est une figure de femme, car elle a au bras gauche 
Varmillay bracelet non fermé ; il faut reconnaître que les Gaulois 
portaient aussi quelquefois Varmilla^ mais à plusieurs rangs 
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enroulés autour du poignet; la main qui semble tenir un rouleau, 
est trop longue de moitié, surtout si on la compare avec le pied 
chaussé. 

L'ensemble de ce bas-relief est très-incorrect. Seule la tête ne 
manque pas d'une certaine naïveté d'expression et de rendu. Les 
cheveux partagés sur le front et fuyant vers les tempes en masses 
ondées ont un. mouvement très-naturel. Ce cippe fut trouvé, 
en 1826, près de l'ancien Lycée, encastré dans le mur d'en- 
ceinte. 

■ 

Pl. XXVII. — Terre mite, hauteur 0"" 14, 

La figure que reproduit notre dessin est une mauvaise imitation 
de la belle statuette dont l'original, en bronze, est conservé au 
Musée du Capitole à Rome, et connue, dans le monde des artistes, 
sous le nom du tireur d'épine. 

On ignore le nom de l'auteur de ce magnifique spécimen de la 
sculpture intime qui est à la grande sculpture ce que, de nos 
jours, les tableaux de genre sont aux grandes pages d'histoire. 
On sait -seulement qu'il a été exécuté sous les successeurs 
d'Alexandre. 

La reproduction en terre cuite qui se trouve dans la collection 
de M. Dubois, et qui fut trouvée dans une fouille, petite rue de 
rintendance, en 1845, haute seulement de 14 centimètres, est une de 
ces figurines anonymes pétrie dans la terre pour l'amusement des 
enfants, et qui rappelle à peu près l'attitude du modèle, sans en 
conserver l'élégante beauté. C'est une réminiscence plutôt qu'une 
copie. Le dessin est lâché, les proportions sont mal observées, la 
tête n'est pas assez penchée en avant et enlève ainsi à la statuette 
toute sa signification. La main gauchene tient pas la jambe repliée, 
la main droite a un mouvement indécis et ne paraît pas chercher 
l'épine dans le talon. C'est l'œuvre purement industrielle d'un 
potier [figulus] romain. Mais, malgré l'insuffisance de cette pâle 
imitation, nous croyons qu'il est bon de signaler ces spécimens» 
beaucoup plus rares que les Lucine^ les Vénus, les Mercure qui, sans 
doute, ornaient les autels des dieux domestiques, ou les jouets 
d'enfants et les lampes d'argile conservés dans nos Musées, que 
les artisans fabriquaient à profusion et vendaient dans les rues 
comme, de nos jours, les marchands iesanti-belli. 
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PL. XXVIII 

La planche XXVIII contient quatre reproductions de têtes 
antiques, toujours trouvées dans les rues qui avoisinent remplace- 
ment de l'ancien Lycée, et dont deux méritent un intérêt parti- 
culier. 

N'^ 1. — Mascarony terre cuite, hauteur 0"'03, 

Ce mascaron, en terre rouge, représente très-probablement le 
masque riant d'un silène. Tout rit dans cette charmante petite 
tête; les narines s'ouvrent, les yeux se plissent, la bouche entr'ou- 
verte par un rictus comique, remonte vers les joues qu'elle fait 
grimacer, et la barbe semble se hérisser sous l'action des nerfs 
zygomatiques. Le derrière de la tête offre le mufle d'un lion. L'en- 
semble est arrondi comme une bille et n'a jamais dû reposer sur 
un torse. C'est peut- être un jouet. Le sommet du crâne est percé 
d'un trou assez profond qui a pu servir de sifflet. 

No 2. — Tête en pierre, hauteur (?"» 2H, 

Cette tête encastrée dans un blocage de mortier ne manque pas 
d'une certaine grâce morbide, malgré la mutilation du nez qu'elle 
a subie. Les cheveux partagés sur le front descendent sur les 
tempes et se relèvent avec grâce pour s'unir au chignon. 

NO 3 __ ]i^^^ laurée en pierre, hauteur 0^25. 

La tête couronnée d'épis que représente notre dessin devait ap- 
partenir à quelque statue de prêtresse de Cérès ; elle est char- 
mante d'expression. Les yeux grands ouverts, les narines dila- 
tées, la bouche souriante, le menton légèrement relevé et 
volontaire, donnent à cette figure un ensemble d'enjouement naïf 
et de jeunesse. Les cheveux se déroulent sous la couronne d'épis 
qui les surmonte et vont se rattacher à une épaisse torsade qui 
retombe sur la nuque. 

N^ 4. — Bronze, hauteur 0""* 10, grandeur naturelle. 

Ce petit bronze, trouvé rue Porte-Dijeaux, nous montre une 
femme voilée comme dans les cérémonies funèbres ; elle est ac- 
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croupie, le bras gauche soutenant la tête est appuyé sur un objet 
difficile à définir, une urne funéraire peut-être. Cette statuette 
minuscule n'a rien qui la recommande à l'attention ni par le 
dessin, ni par la finesse de l'exécution. Je ne saurais dire à quelle 
époque elle remonte ; le vêtement qui la couvre, le long voile qui 
l'enveloppe de la tête aux pieds, n'ont rien de caractéristique. Mais 
si j'osais formuler une opinion, je l'attribuerais à l'époque gallo- 
romaine, dans ces temps troublés où les Aquitains envahis tour 
à tour par les Goths, les Visigoths, les Francs, cédant à la force 
brutale qui disposait de leur vie, de leur liberté, de leurs dépouilles 
oubliaient dans la servitude ces arts libéraux qui avaient illustré 
leurs ancêtres. 

Mai 1877. 
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Par M. DULIGNON-DESGRANOES 



Flanches XXIX et XXX 

L'intéressante découverte d'un poinçon en silex que M. l'abbé 
Caudéran avait trouvé au Gurp en 1865 était presqu'oubliée, lors- 
qu'au mois de juillet 1875, M. Rouit, ingénieur de la Compagnie 
du chemin de fer du Médoc, et M. Henri Artigue, attaché alors à 
cette même Compagnie, ayant eu occasion de visiter ces plateaux 
du Gurp, y trouvèrent l'un et l'autre, parmi des fragments de silex, 
deux magnifiques flèches qui attirèrent enfin l'attention sur cette 
station préhistorique. Guidés par M. Meynieu, de Talais, elle fut 
visitée pour la première fois en septembre de la même année par 
quelques membres de la Société Archéologique (1). 

Je n'ai point à revenir ici sur la description de ce plateau dont 
j'ai relevé et publié déjà il y a un an la coupe géologique; qu'il me 
soit permis néanmoins de dire que notre attente ne fut pas déçue, 
que nous pûmes recueillir une assez grande quantité de silex pen- 
dant les deux jours de notre exploration, et que c'est au retour de 
ce voyage que le Musée de Bordeaux s'enrichit, par les soins de 
M. Meynieu, du poignard de Ballade (Grayan). 

La découverte de cette pièce inspira à M. Meynieu le désir de 
connaître cette science si attrayante et instinctive pour ceux qui 
s'en occupent. Quelques débris informes trouvés à Talais éveillè- 
rent son attention, et ses incessantes recherches, couronnées d'un 
plein succès, lui ont permis d'enrichir le Musée de Bordeaux d'une 
station girondine de plus et de former pour lui une collection 
qu'envieraient, à juste titre, bien des amateurs passionnés. 

Sa libéralité, si connue de tous ceux qui le visitent, son hospi- 
talité si gracieuse m'ont mis à même, à différentes reprises, d'étu* 



(1) C*est aussi à cette époque que fut trouvée sur la plage, encastrée dans Tai"* 
gile, la mâchoire inférieure deVElephas meridionalis qui se trouve aigourd^hui, 
grâce au zèle de M. Meynieu, au Musée de notre ville* 
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(lier avec goin ce pays de la fin des Terres; et c'est le résultat de 
mes recherches, en compagnie de cet honorable collègue, que je 
me propose d'exposer aujourd'hui (1). 

Talais est situé dans cette partie du Bas-Médoc dont le sol est 
constitué par une couche caillouteuse recouvrant le dépôt éocène. 
Le relief du sol est presque nul ; c'est un pays plat dont l'aspect se- 
rait assez triste, si une exploitation bien entendue ne venait rom- 
pre la monotonie du paysage et faire une véritable oasis de cette 
contrée continuellement menacée de destruction par les dunes du 
littoral. 

Tout est contraste dans cette petite et riche contrée : ici, la 
plaine et une luxuriante végétation; à quelques pas plus loin, les 
montagnes de sable ; l'Océan en face, la rivière derrière ; les dunes 
stériles attaquant le pays cultivé; l'eau salée refoulant l'eau douce. 
Là, un pays bas et découvert où, sans abri, nos antiques ancêtres 
avaient leurs ateliers, leur industrie; en face, de l'autre côté du 
fleuve, coteaux escarpés et grottes qui protégeaient leurs troglo- 
dytes contre les invasions et les intempéries des saisons. Sur ces 
plantureux coteaux du Blayaiset du Bourgeais, le pays était peu 
habité, puisque, à l'exception des silex et os travaillés qui ont été 
rencontrés dans les grottes des Fées et de Jolias, M. F. Daleau, 
l'infatigable chercheur, n'a pu, sur ces plateaux qui semblent si 
bien appropriés, rencontrer que quelques fragments épars de 
silex, tandis qu'ils abondent dans les plaines qui entourent 
Talais. 

Que de combats ces peuplades primitives n'ont-elles pas eus à 
soutenir I Car, comment expliquer autrement la quantité relative- 
ment considérable de fragments brisés et très-souvent brûlés de 
haches polies, qu'on rencontre à chaque pas, mêlés aux grattoirs, 
aux flèches, etc.? Agglomérés dans une plaine entrecoupée de 
marais, où rien ne pouvait les protéger, ces malheureux n'étaient- 
ils par la proie facile à saisir et à surprendre par des ennemis qui 
ne connaissaient d'autres lois que la force ? 

La station qui nous occupe aujourd'hui s'étend au Sud depuis la 
Pinasse, jusqu'à Saint-Vivien au Nord, soit une étendue d'environ 



(1) Presque toutes les pièces que j^sii à décrire font partie de la collection 
Meynieu . 
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15 kilomètres. Deux ateliers principaux étaient situés, Pun au 
Gurp, Tautre à Talais; c'est du moins sur ces deux points extrêmes 
que se rencontrent le plus de fragments et de débris de silex (1). 
Si, dans ces ateliers, les instruments se retrouvent identiques 
comme forme et comme facture, il n'en n'est pas moins juste d'a- 
jouter que les ateliers de Talais semblent avoir eu spécialement le 
monopole pour la fabrication des haches polies ; car c'est à peine 
si quelques rares fragments de haches ont été trouvés au Gurp, 
tandis qu'ils abondent à Talais, et M. Meynieu en possède même 
une vingtaine entières, dont trois en granit, qu'il a pu retrouve, 
depuis dix-huit mois seulement qu'il s'occupe de ces recherches 
Parmi les fragments de haches qui proviennent de cet atelier, 
certains ont appartenu à de très-belles pièces ; j'en possède même 
quelques-uns dont les tranchants ont été aiguisés à nouveau 
après un long service. En revanche, dans les foyers du Gurp, nous 
rencontrons assez abondamment des fragments de vases faits avec 
une poterie dont la terre noire, peu consistante et à peine cuite, 
est pétrie de gros grains de quartz. Cette même poterie se retrouve 
dans la dunp du vieux Soulac, et si nous ne la rencontrons plus à 
Talais et dans ses environs, il ne faut en attribuer probablement 
la disparition qu'à la culture qui l'a dispersée et anéantie. 

Les formes diverses qu'affectent les instruments trouvés sur 
cette station étendue, sont relativement restreintes et toutes les 
pièces sont généralement de petites dimensions. En dehors d'une 
assez grande quantité de lames, débris de fabrication, nous n'avons 
guère jamais rencontré que des flèches, des perçoirs, des grattoirs 
et des haches ; et comme instruments de travail, ces éclats affectant 
toutes espèces de formes, pris au hasard le plus souvent, mais pos- 
sédant toujours dans l'une de leurs parties une échancrure ovale 
de 0° 01 environ de largeur sur 0" 005 de profondeur (fig. 5, 
pi. XXIX) qui devaient servir soit à racler les os, soit à les polir ; 
et, aussi, des percuteurs faits avec le premier galet de forme 
oblongue que l'ouvrier rencontrait sous la main ; quelques uns, 



(1) La majeure partie des silex, éclats ou pièces achevées, se rencontrent à la 
surface du sol, mêlés au diluvium, mais il n^est pas rare cependant lors des 
travaux des champs, de les retrouvei' enfouis, et quelques pièces ont pu être 
ramassées À O^Q 80 et même 1 mètre de profondeur. 

ToBfE III. 10 



— 146 — 

faits avec des haches polies hors de service, d'autres enfin préparés 
spécialement pour cet usag-e, affectant à peu près la forme d'un 
disque renflé, dont je retrouve deux types au Musée de Bordeaux : 
Tun provenant diEylias-Bymet (Dordogne), l'autre de Pomp^ac, 
près Agen. 

Voici, du reste, la description des principaux types d'armes ou 
d'instruments rencontrés jusqu'à ce jour. 

POIGNARD DE BALLADE (Grayan), fig. 1, pi. XXIX. 

Collection du Musée de Bardeaux. 

Long de 0"18 et mesurant 0"035 dans sa plus grande lar- 
geur, ce poignard, trouvé dans une vigne, plat en dessous, 
légèrement bombé en dessus, est en silex du Périgord et est d'une 
couleur marron présentant un aspect résineux . 

La partie détachée du nucléus est sans retouches ; la partie su- 
périeure, au contraire, est toute retouchée; un éclat de 0™005 de 
largeur, obtenu de plusieurs coups successifs, s'étend sur toute la 
largeur du dos; la pointe, le talon qui est arrondi et les côtés ont 
été retouchés à grands éclats irréguliers dont quelques-uns mesu- 
rent près de 0°'02 de diamètre. Le travail de cette pièce est identique 
à celui des instruments périgourdins. 

Ce type était assez répandu dans la contrée; j'en ai pour preuve 
pointe brisée longue de 0'"10, trouvée dans un champ à Talais à 
une profondeur de 0"*75, qui est en tout semblable à la pointe du poi- 
gnard de Ballade comme pâte de silex, comme travail et même com- 
me taille, et un autre plus petit provenant de Laseygue; celui-ci ne 
mesure que 0™11 de longueur sur 0"*02 de largeur. Ces deux der- 
nières pièces font partie de la collection Meynieu. En outre, mon 
collègue et ami, M. Fr. Daleau et moi, possédons quelques frag- 
ments de pointes semblables provenant toutes soit du Gurp, soit 
de Talais. 

POIGNARD DE VENSAG (fig. 2. pi. XXIX). 

Collection Meynieu, 

Cette pièce remarquable en silex blond du Périgord, trouvée, 
comme la précédente, dans une vigne, est d'un type bien différent. 
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Convexe en dessus et concave en dessous, elle mesure 0"17 de lon- 
gueur et est terminée en pointe à ses deux extrémités. La partie la 
plus large (0"*03) la divise en deux portions d'inégales longueur. La 
pointe la plus courte, longue de O'^OTB, bien plus aiguë que l'autre, 
est retouchée à grands éclats sur tout le dos seulement et à petits 
éclats réguliers sur les côtés ; elle est terminée par un angle obtus 
qui semble destiné à éviter le glissement de l'arme une fois emman- 
chée. La seconde pointe, longue de (y^QTIb, possède de semblables 
retouches qui se prolongent en dessous sur une longueur de 0"06. 
Cette splendide lame est d'une forme élégante et d'un travail 
achevé bien supérieur à celui du poignard de Ballade. 

FLÈCHES (fîg. 1 à 5, pi. XXX). 

Les flèches qu'on retrouve en assez grande quantité dans cette 
station affectent toutes les formes connues des Landes. Celles à 
pédoncules et ailerons et celles en losange dominent (1); la forme 
ovale est très-rare; mais, par contre, admirablement travaillée; il 
semble môme que pour ses flèches l'ouvrier se servait de silex 
de choix. Les deux seules trouvées jusqu'à ce jour, dont l'une 
(fig. 2, pi. XXX], faisant partie de la collection Meynieu, est d'un 
très-beau noir ; l'autre, qui appartient à M. Rouit, semble avoir été 
taillée dans un morceau de succin (2). L'une et l'autre sont retou- 
chées à petits éclats réguliers dans tous les sens. 

Le silex employé pour la fabrication des flèches est celui de Sain- 
tonge; les teintes en sont très-variées et souvent semi-transpa* 
rentes. 

PIÈCES dites FLÈCHES A TRANCHANT TRANSVERSAL 

(fig. 6, pi. XXX). 

Collection Meynieu. 

Ces instruments qu'un certain nombre d'archéologues considè- 
rent, à tort, comme des flèches, affectent la forme régulière du 

(1) L*uDe de celles-ci, très-bien travaillée, est en quartz brun clair. 

(2) Dans une excursion que je viens de faire au Gurp le 22 juillet, j*en ai trouvé 
une d® en silex blanc semi-transparent et parfaitement travaillée. 
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triangle isocèle. Elles sont relativement nombreuses dans toute la 
station et leur dimension ordinaire varie entre 0"02 et 0"03. 
M. Meynieu en possède deux entr'autres, dont Tune est haute 
de O^OB et l'autre de 0" 065 (fig. 6, pi. XXX), et il n'est pas pos- 
sible que ces deux pièces aient jamais pu servir comme flèches. La 
dernière est surtout remarquable en ce sens qu'elle a été fabriquée 
avec un fragment de hache polie, dont on voit encore distincte- 
ment les traces sur l'un des méplats. 

Cette pièce, synchronique des flèches, grattoirs, etc., faite avec un 
fragment de hache polie, est la meilleure preuve à invoquer contre 
cesamisdu merveilleux qui, toutes lesfoisqu'ils se trouvent en pré- 
sence d'une hache polie dont certains éclats ont été en levés, soit ac- 
cidentellement, soit intentionnellement, ne manquent pas de crier 
à Vatavisme, Cette théorie est non-seulement définie par un mot 
impropre, mais encore elle ne supporte guère la discussion. Le 
silex qui servait à fabriquer les haches n'était ni inusable, ni 
incassable que je sache ? Or, il suflBisait d'un coup porté à faux pour 
faire voler un éclat qui se séparait forcément dans le sens du cli- 
vage. Fallait-il donc rejeter ces débris comme impropres à tout 
service, alors que, très-souvent, le silex était rare sur place? 
L'ouvrier d'alors ne pensait pas ainsi, et il s'empressait d'utiliser 
ce qui lui restait d'une pièce qu'un accident venait de lui enlever 
en partie. 

Quant à moi, je le répète, non-seulement ces éclats enlevés sur 
une hache hors de service ne peuvent pas me faire croire à un 
recul dans la civilisation ; mais j'y vois plutôt une preuve d'in- 
telligence de la part de ceux qui savaient utiliser aussi bien les 
débriî que les rognons entiers de silex. 



GRATTOIRS (fig. 3, 4, 8, pi. XXIX, XXX). 

Les grattoirs sont incontestablement les pièces qui se rencon- 
trent en plus grand nombre ; ils entrent à peu près pour les cinq 
sixièmes dans les instruments de toute nature que nous trouvons. 
Ils affectent invariablement deux formes : l'une presque ronde, 
l'autre arrondie à sa base et allongée au sommet, de façon à pou- 
voir être facilement maintenue entre le pouce et l'index (fig. 3, 4, 
pi. XXIX). Les deux types sont généralement retouchés départent. 
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Beaucoup de ceux de forme ronde conservent encore des fragments 
de la gangue qui entourait le silex. La taille de tous ces grattoirs 
varie entre O^OS et O^OS. Un seul trouvé jusqu'ici fait ex- 
ception à cette règle. Ce grattoir (fig. 8, pi. XXX) (collection 
Meynieu), long de 0" 09 et large de 0" 05 a une forme ovale et 
représente le type de ceux trouvés en assez grande quantité 
dans la station du Moustier. Il est en silex blond avec taches 
blanchâtres, retouché dans toutes ses parties, sauf à Tune de ses 
extrémités, terminée par un léger fragment de gangue, qui a été 
laissée intacte, l'autre extrémité également recouverte par la 
gangue est malgré cela retouchée. 

PERÇOIRS (fig. 6, pi. XXIX). 

Les perçoirs que nous trouvons assez fréquemment mêlés aux 
autres silex ont une forme particulière assez diflBicile à décrire. 
C'est un type exclusif jusqu'à ce jour à cette contrée ; je ne l'ai, du 
moins, jamais encore rencontré dans aucune des stations qu'il 
m'a été permis de voir et d'étudier. 



Ces pièces sont à peu près les seuls types que nous ayons pu 
trouver jusqu'ici dans cette partie du Bas-Médoc : les lames qui y 
sont en assez grand nombre sont sans retouches et ne mesurent 
pas plus en moyenne de 0"*05; ce sont, comme je le dis plus haut, 
de simples éclats de débris de fabrication. 

En terminant, je ne crois pas inutile de donner la liste des 
points les plus riches en silex; elle pourra toujours servir à ceux 
de nos collègues qui désireront étudier de près cette station. Les 
lieux principaux sont : La Pinasse, le Gurp, le vieux Soulac (Les 
Olives), ces trois points avec débris de poteries ; le jeune Soulac, 
Grayan, Dangagnan, Baysan, Le Pin, Talais, Saint-Martin, le Pérey, 
Campardon, La Mouline, Saint- Vivien, Les Moulis, Le Petit-Mo- 
rain, Jau, La Hourcade, Lillan, Yendays, etc. 

Mai 1877. 
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Depuis la communication de ce travail à la Société Archéo- 
logique, j'ai reçu une hache en silex blond clair tacheté de points 
blancs, haute de 0"09, largre de 0*08 à sa partie tranchante, et 
ne mesurant pas plus de 0" 03 d'épaisseur, que M. Meynieu vient 
de trouver à Talais et dont la forme est identique à celle des ha- 
ches calédoniennnes. 
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VASES ET TOMBES 



TROUVAS 



à MARGAMPS, canton de Bourg (Gironde); 



Par M. DUMEYNIOU 



Les rases gallo-romains dont je donne ci-dessous les dessins 
réduits au tiers, ont été trouvés il y a dix ans environ dans le 
domaine de Pourcaud (commune de Marcamps). Les deux pre- 
miers sont en terre grossière rougeâtre, les autres ont une couleur 
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brune. La forme de ces vases étant connue, je n'aurais rien de 
particulier à signaler à propos de leur découverte, si divers iudi- 
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ces ne m'avaient permis de conjecturer qu'il aurait pu exister en 
ce lieu une fabrique de poteries. 

En effet lorsqu'on fit les fouilles dans un périmètre de 50 mètres 
environ de rayon, on trouva avec les vases, à 0°" 50 de profon- 
deur une quantité considérable de débris de poteries, ainsi que des 
briques, des moellons calcinés, des restes de charbons et des cen- 
dres. On mit à jour des murailles construites en briques à plat, 
parallèlement disposées, voûtées, écartées Tune de l'autre de 2 mè- 
tres. Au bas de ces murs, sur une sorte de plateforme également 
en briques, on voyait à 1 mètre de profondeur deux petites ban- 
quettes qui auraient pu servir à placer les vases destinés à être 
cuits, l'intervalle resté entre les banquettes servant de foyer. 

Quant à la longueur, elle ne dépassait pas 3 mètres. 

Est-ce une hypothèse trop hardie que de reconnaître dans ces 
restes divers une fabrique de poterie antique ? quand on trouve 
dans le sol môme, l'argile, le sable fin et la grave menue ? quand 
les débris de vases sont amoncelés près des restes d'un four? 

A 100 mètres au sud-est de l'emplacement que je viens de 
décrire, on découvrit sous une couche de terre végétale de O'^SO, 
un certain nombre de tombes creusées dans le roc, affectant tou- 
tes la môme forme, mais de dimensions différentes. 

Les plus grandes mesuraient 1™ 70 de longueur, 0" 70 de largeur 
à latôte, 0"'22 aux pieds et 0™20 de profondeur; elles présentaient 
toutes cette particularité que la cavité était arrondie du côté de 
la tête. 

Ces tombeaux datent probablement du x* au xii' siècle. 

Mars 1877. 



LA PIERRE-LEVÉE DE LA ROCHE 



Par M. DALEAU 






Je viens vous faire le récit d'une excursion que j'ai faite le 
22 mai 1877, en compagnie de mes amis et collègues, MM. Geor- 
ges Charropin et Emile Maufras. Partis de Pons (Charente-Infé- 
rieure), nous nous sommes rendus dans la commune de La Vallée, 
pour y fouiller une allée couverte, signalée comme dolmens réunis 
dans la statistique de A. Gautier. 

Arrivés le matin dans ce village, nous allâmes nous renseigner 
auprès du Maire, qui nous donna les indications suivantes : 

Ce monument, connu dans le pays sous le nom de Pierre-levée 
de la Roche, est situé au lieu dit le Champ du Poutereau (propriété 
du sieur Quéré), commune de La Vallée, canton de Saint-Porchaire 
(Charente-Inférieure) . 

Après avoir demandé au propriétaire l'autorisation de faire des 
fouilles, ce qu'il nous accorda gracieusement, nous nous rendîmes 
au champ du Poutereau. Cette allée couverte à peu près sembla- 
ble à la Pierre-folle de Montguyon (môme département) est placée 
presque au sommet du versant Est d'un coteau au pied duquel 
coule un petit ruisseau. De ce mégalithe, orienté Est-Ouest, il ne 
reste guère plus que la table de l'entrée, dont voici les dimensions ■ 

Longueur, 3° 80 ; largeur, 3"^ 30 ; épaisseur, 0"* 90. 

Celle-ci est soutenue par cinq supports, encore sont-ils écartés, 
ou plutôt leur sommet s'est-il rejeté en dehors ayant été poussé 
par le trop grand poids de la table, qui repose en partie sur le 
sol du côté Nord, tandis qu'elle se trouve élevée de 0" 50 à 0" 60 
vers le Sud, Après cette première chambre on voit encore debout 
quelques supports plus ou moins inclinés, mesurant 1"*60 et 1°'80 
de hauteur. Un d'eux paraît avoir été mis en travers (comme à 
Gavr'inis pour fermer l'entrée de la Cella^ dont la table, qui re- 
pose actuellement sur la terre, a été divisée en plusieurs morceaux 
lors de sa chute. 

Nous avons commencé nos fouilles à l'entrée Est, c'est-à-dire 
)30us la table principale. 
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Voici les couches que nous avons traversées : 

P Une grande quantité de pierrailles jetées là probablement 
par les cultivateurs pour en débarrasser le champ environnant; 

2' Couche de sépulture, terre noire, contenant des débris d'os- 
sements humains, des fragments de poteries et quelques rares 
éclats de silex; celle-ci a dû être remaniée par les carnassiers, té- 
moins les récents os d'oiseaux que nous y avons rencontrés; 

3^ Terre sablonneuse jaunâtre paraissant être le sol primitif sur 
lequel a été édifié le monument. 

Dans l'après-midi nous avons ouvert une seconde tranchée vers 
la CeUUy où nous avons trouvé deux ou trois éclats de silex patiné 
et un squelette humain étendu sur le dos, paraissant être en place 
d'après les os des jambes; il était orienté Est-Ouest. Au mo- 
ment où nous ramassions ces ossements, arriva le propriétaire 
furieux nous menaçant presque de son gourdin, et nous intimant 
Tordre de refermer aussitôt les tranchées, sous le fallacieux pré- 
texte que nous lui dévastions son champ, etc. 

Nous nous sommes expliqué ensuite la cause de ce brusque chan- 
gement : une femme, qui nous avait vu fouiller, était allé raconter 
à cet homme que nous cherchions un trésor, de là certainement 
son irritation. Il est probable qu'il aura creusé après notre départ 
afin de découvrir un veau d'or quelconque. 

Le piètre résultat de nos fouilles si malencontreusement arrêtées 
représente néanmoins les débris de cinq squelettes humains, peut- 
être six, dont un adolescent, deux adultes et un d'un âge mûr. 
Plusieurs fragments de poteries de l'époque néolithique, noires en 
dedans, rouges extérieurement avec rayures ornementales; quel- 
ques silex patines et enfin un petit morceau de schiste bleu (ardoide) . 

Voici la légende que Ton raconte dans le pays sur ce monument : 
«La bonne Vierge portait ces pierres dans son tablier (sa dôme) 
lorsque, passant dans le champ du Poutereau, la lie du tablier se 
rompit et les pierres en tombant formèrent l'allée couverte.» On 
dit aussi que ceux qui venaient à cet endroit pour enlever les 
pierres, mouraient. 

Il serait à désirer que cet antique mégalithe fut classé parmi 
les monuments historiques de la Charente-Inférieure; on éviterait, 
je l'espère, par ce moyen, qu'il fût détruit comme vient de l'être, 
il y a deux ans, le dolmen situé àCivrac, môme canton deSaint- 
Porchaire. 



CIMETIÈRE MÉROVINGIEN 



à A.RGENTON (Lot-et-Garonne); 



Par M. Albert GOURAU. 



En procédant à des fouilles dans l'intérieur de Téglise d'Argen- 
ton pour rétablissement des fondements de divers ouvrages de 
restauration, j'ai découvert en mai 1877, à 0"*80 environ de pro- 
fondeur, des cercueils de pierre en forme d'auges, superposés sur 
trois rangs et placés sans ordre, directement les uns sur les autres. 

Les besoins de la construction ne m'ont permis d'en exhumer 
qu'une dizaine seulement. J'ai beaucoup regretté de ne pouvoir 
les mettre tous à découvert, car sur le nombre en apparence con- 
sidérable de ces cercueils, des trouvailles- intéressantes auraient 
sans doute été faites. En effet, l'un deux renfermait un petit vase 




1/2 grandeur. 




I/Sde grandeur. 



de verre à large ouverture et un pot de terre, muni d'une anse et 
à goulot étroit. Ce sont les deux spécimens que j'ai l'honneur de 
soumettre à la Société Archéologique. Dans une autre tombe, on 
a trouvé un objet en fer mince dédoublé, affectant la forme d'un 
croissant renversé, muni d'un manche également en fer pouvant 
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s'adapter à une tige de bois. J'espère présenter ultérieurement ce 
curieux objet dont je ne saurais préciser la destination. 

Rien autre chose n'a été recueilli, si ce n'est dans une auge du 
premier rang, une pièce de monnaie de Louis XIII, portant la date 
de 1632. 

Ces auges monolithes en pierre du pays ont en moyenne : 1" 90 
à 2 mètres de longueur, 0"*65 de largeur à la tête, 0"55 aux pieds et 
0" 50 de hauteur; les parois ont 0"10 d'épaisseur. La couverture 
oflFre la forme d'un toit à deux pentes. L'intérieur du coflfre renfer- 
mait un amas d'ossements. 

Plusieurs de ces cercueils de pierre sont enfouis sous les murs 
mêmes de l'église, dont la construction remonte au commencement 
du xn* siècle, ainsi que l'atteste le portail de style roman très-pur, 
très-curieux et richement sculpté. C'est donc à une époque anté- 
rieure au XII® siècle que l'on doit faire remonter l'existence dq 
cimetière dont j'ai constaté la présence à Argenton. 

Marmande, le 1" juillet 1877. 

Nota. — M, Tholin a signalé les découvertes de monuments analo- 
ffues dans le Lot-et-Garonne; c'est le nom â!une commune de plus à 
ajouter à la liste consignée dans son intéressant ouvrage (Archit. 
relig. de TAgenais). 



DÉCOUVERTES ET NOUVELLES 



•igjooo- 



Notre collègue M. Camille de Mensignac nous fournit les rensei- 
gnements suivants sur différentes fouilles exécutées pendant les 
mois d'avril, mai, juin et juillet 1877. 

Cours d'Alsace-et-Lorralne, n^* 123. — En creusant les caves 
d'une maison que fait bâtir M. Marly, à l'angle de la rue 
de Cheverus, près de l'emplacement de l'autique Porte-Basse et 
de la porte Toscanan, on a mis à jour sur une longueur de 7 
mètres le soubassement intérieur du mur de fondation de la pre- 
mière enceinte de Bordeaux. Grâce à la bienveillance de l'adminis- 
tration municipale, neuf pierres très-intéressantes au point de vue 
archéologique et épigraphique ont été extraites et portées au 
Musée lapidaire de la Ville. 

Pierre : 

N° 1 Inscription : L PT 

N° 2 Inscription : A. SVLPIC. PATERCVLO VI. 

N^ 3 Inscription : TERCVLI. HEREDES. 

N^" 4 et 5 Deux arcades avec archivoltes ; 

N<» 6 Corniche d'angle richement sculptée. 

No^ 7, 8 et 9.. Trois corniches décorées de modillons. 

Tout auprès de cette ancienne muraille de ville, on a trouvé, à la 
profondeur de 2 mètres, les restes d'une habitation romaine, dé- 
truite par un violent incendie, ainsi que le prouve une quantité 
considérable de débris calcinés au milieu desquels on a recueilli les 
objets suivants : 

Bronze : 

Statuette, hauteur "11 (peut-être un Bacckus, peut-être un 

Antinous f). 
Bouc, hauteur O^CW (ronde bosse). 
Vase à goulot étroit, hauteur 0" 40. 
Statuette de PHape (cuivre fondu), hauteur 0"07. Cette 
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statuette est coiffée d'une sorte de bonnet phrygien por- 
tant un anneau de suspension. 

Sphinx couché (cuivre fondu), hauteur0"05, longueur 0"09. 

Fragments divers oxydés, clochette, réchaud, bassin, man- 
che de poignard, vases, etc., etc., et quantité de bronze et 
de fer fondus. 

Monnaies romaines : 

Deux Balhin^ moyen argent, la face de Pun d'eux est bien 

frappée et bien conservée. 
Marius^ moyen bronze. 
Plusieurs pièces indéchiffrables. 

Terre cuite romaine : 

VaseQn forme d'urne, terre noire, hauteur 0™20. 

Btiste â/homme^ hauteur 0"10, terre cuite blanche très-fine 
Ce petit buste est creux; il a été estampé dans un moule; 
sa facture naïve s'éloigne des beaux types romains. Deux 
trous pratiqués au sommet de la tète et un de chaque côté 
de l'épaule, ont dû servir à fixer ou à suspendre la figure. 
La face postérieure de la poitrine, qui a malheureuse- 
ment été brisée par les ouvriers, porte quelques lettres 
tracées à la pointe ; peut-être le nom du mouleur ou celui 
du personnage représenté. 

Nombreux débris de poterie samienne et de poterie romaine 
de deuxième et de troisième sorte. 

Terre cuite moderne : 

Vase vernissé, en forme A^ pichet, décoré de têtes en relief, 
d'écussons et d'oiseaux peints sur la panse, hauteur 0"25. 
Vase vernissé, orné de têtes en relief, hauteur 0° 10. 
Les fouilles ont été poussées jusqu'à la profondeur de 6"20 en- 
viron. On a rencontré à 5"30 quatre grosses poutres de chêne 
de O^Sô carrés, et placées dans le sens de leur longueur; sur ces 
poutres reposait un mur de l^ôO de hauteur sur O^SO de largeur. 

Rue du Pas-Saint-Qeorges, n"" 41. — A l'angle de la rue du 
Pas-Saint-Georges et de la rue Bergère, les terrassements ont 
amené la découverte d'une mosaïque romaine à la profondeur de 



— 159 — 

3" 33. Ce nouvel échantillon de Part décoratif chez les Romains ne le 
cède guère comme beauté et comme dimension à celui que Ton a 
récemment signalé rue Gouvion. Ici encore on n'a trouvé que trois 
côtés du rectangle, le quatrième côté ayant été détruit lors de la 
construction de l'ancienne cave. 

Cette mosaïque, dont la largeur est de 3"* 62 et la longueur connue 
de ô^TO, ne renferme ni figures, ni inscriptions; sa décoration se 
compose de bandes ornées qui s'enroulent et s'entrecroisent en 
formant une série régulière de carrés et de rosaces à dessins 
variés. 

Les couleurs employées sont le blanc, le noir, le rouge, le vert 
et le jaune. Les cubes d'un centimètre carré environ sont en bri- 
que pour le rouge et en marbre pour les autres nuances. 

A l'un des angles, et en dehors delà mosaïque, se trouvait un carré 
de 1 mètre environ, recouvert d'un pavage semblable. Au-dessous 
de cette partie, on a constaté la présence de restes d'hypocauste. 
Parallèlement et sur le bord de la rue du Pas-Saint-Georges, un 
canal de 0" 50 de large sur 0" 70 de profondeur a pu être reconnu 
sur une longueur de 10 mètres. 

Objets en os : 

Cornillons de cer/sclés de l'époque préhistorique. 
Polissoir, etc., etc. 

Bronze : 

Crochet de lampe romaine et fragments de bronze divers. 

Terre cuite romaine : 

Grande quantité de débris de vases de toutes formes et de 

toutes grandeurs en poterie rouge dite samienne, et en 

poterie romaine de deuxième et troisième sorte. 

Tout cet emplacement, entrecoupé de substructions romaines, 

est littéralement couvert de charbons, de cendres, de débris de 

toutes sortes, témoignant des dévastations que les invasions des 

barbares ont infligées à la Burdigala des Romains. 

Les fouilles ont été poussées jusqu'à la profondeur de 5 mètres 
sans rencontrer le sol vierge. 
Les plans et dessins ont été relevés par M. Girault, les poteries 
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et bronzes divers ont été recueillis par M. le marquis de Puifferrat 
et par M. A. Combes. 

Rue de Grassl, n°" 12 et 14 — Les fouilles ont été poussées 
jusqu'à la profondeur de 4" 30. Au milieu de terres rapportées et 
de débris d'incendie, on a recueilli un taureau en bronze; hauteur 
0'°04; quelques petits bronzes : Hélèna, Constantin^ Tétricus;àes 
fragments de bronze, de verre, de poteries, samiennes, mordorées, 
noires, etc, etc. 

M. Augier présente un vase et un fragment de vase en terre 
cuite, provenant des tombes mérovingiennes de l'ancien cimetière 
de La Force, arrondissement de Bergerac (Dordogne). 

Le prochain fascicule contiendra un dessin de ces poteries. 



M. Dezeimeris annonce qu'une sandale {soîea) gallo-romaine, 
complète et assez bien conservée, a été trouvée dans les fouilles 
de la place de l'Archevêché. 

Elle fait partie de la collection de M. Ch. Durand, architecte. 



M. le comte Alexis de Chasteigner et M. Gouget, archiviste du 
département de la Gironde, fondent un musée sigillographique 
aux Archives, rue d'Aviau. 



A Banefont, près Marcamps (Gironde), M. Daleau a trouvé, des 
os à!hy eue [humérus] y des dents à'Ursus Peleus et divers autres 
ossements préhistoriques. 



M. de Laporterie signale la récente découverte de 21 haches 
de bronze, dont 19 sont bien conservées. C'est à Pouyalet, près de 
Pauillac, que ces objets ont été recueillis; ils étaient enfouis dans 
une vigne à 0"50 de profondeur et s'engrenaient les uns, dans les 
autres. 



LE MONUMENT SUOBOLIQUE 

DU MUSÉE DE BORDEAUX; 
Par M. DELFORTRIE. 



Planche XXXI 

Si plusieurs monuments , notamment l'arc triomphal de Suse, 
élevé Tan viii avant notre ère, par Julius Cottius, en Thonneur 
d'Auguste, nous montrent les apprêts du Suovotaurile, c'est-à- 
dire un porc, un bélier et un taureau amenés solennellement 
devant l'autel du sacrifice, il ressort aussi de l'étude de nom- 
breux bas-reliefs, que les sacrifices, où une seule de ces trois 
victimes était immolée isolément, avaient lieu fréquemment. 

C'est ainsi qu'un certain nombre de monuments Tauroboliques 
ont été retrouvés, parmi lesquels nous citerons : la porte Taurobo- 
lique de Die (Drôme), l'ancienne Dea des Voconces, et le superbe 
autel qui se voit aujourd'hui, sur la place du petit bourg de Tain 
(Isère), sur la rive gauche du Rhône, l'ancienne Teigna des Allo- 
broges. 

Mais, si le Taurobole paraît avoir été fréquemment en usage dans 
la Gaule Romaine, il ne semble pas qu'il en ait été ainsi pour le 
SudboUy immolation du porc seul (symbole de l'agriculture, il 
était consacré à Cérès); les monuments suoboliques sont peu con- 
nus (on peut cependant citer un bas-relief de Pompéi, montrant 
une vieille femme et un faune sacrifiant un pourceau). Aussi 
croyons-nous intéressant d'appeler l'attention sur un monument 
de ce genre existant au Musée de Bordeaux. 

Le monument suobolique de notre Musée lapidaire est un grand 
bas-relief mesurant 2'"90 de longueur sur 1 mètre de haut (voir 
t. III, 2« fasc, juillet 1876, pi. XX, Soc. Archéol. de Bordeaux) 
décrit par M. Sansas sous le titre de : VArusjdce. 

Nous ne rappellerons point la description qu'a donnée M. Sansaa 
de l'ensemble de ce monument ; lors de la publication de VAruspice 
et de la planche qui l'accompagne, cette description, qui semblait 
alors être exacte, ne l'est plus aujourd'hui par suite des modifica- 
tions qu'a éprouvées le bas-relief. Voici en quoi consistent ces 

Tome III. 11 
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modifications et les circonstances dans lesquelles elles se sont pro- 
duites. 

Le bas-relief ayant dû être déplacé et ses diverses parties dis- 
jointes, par suite de réparations à exécuter au Musée lapidaire, 
au moment de sa reconstitution, il a été reconnu, par plusieurs 
membresde la Société Archéologique, que la pierre brute du milieu 
(voir la planche XX accompagnant le mémoire de M. Sansas], 
qui n'était placée que pour masquer un vide, n'avait plus sa rai- 
son d'être, le vide se trouvant naturellement comblé en faisant 
joindre les deux pierres formant la partie supérieure du bas-relief. 

Nous devons à l'obligeance et au talent de M. Terpereau^ photo- 
graphe, membre de la Société Archéologique, l'excellente épreuve 
qui accompagne notre notice. D'après cette image fidèle, le bas- 
relief ne présente plus aujourd'hui que huit personnages au lieu 
de neuf, ainsi que nous les montrait la planche XX sus-rappelée, 
sur laquelle on ne voyait qu'un seul personnage porteur d'un bâton. 
Aujourd'hui, le monument reconstitué nous montre deux per- 
sonnes munies chacune d'un de ces bâtons qui ne peuvent être 
confondus avec la hampe d'une haste, mais qui, à raison de leur 
grosseur et de leur peu de longueur, constituent bien le véritable 
BactUvMy ainsi qu'il est facile de s'en convaincre en examinant 
celui que tient la jeune femme et sur l'extrémité supérieure duquel 
elle appuie la paume de la main. 

Ces explications fournies, nous nous bornerons à citer textuelle- 
ment les passages suivants du travail de M. Sansas : 

« On voit au premier plan un quadrupède immolé, reposant sur 

» une table à gauche de la table et penché sur la victime, 

» dont la tête a été coupée ainsi que l'extrémité des membres, 
» etc., etc. » 

L'auteur de VAruspice^ on le voit, ne s'était point prononcé sur 
la nature de la victime immolée ; c'est une lacune qu'il était inté- 
ressant de combler . 

L'interprétation du bas-relief est facile; comme l'a très-bien dit 
M. Sansas, nous avons sous les yeux une scène d!ATUspice; les 
cérémonies de lustration et de libation sont accomplies, l'animal 
vient d'être immolé par le victimaire; c'est en cet état que le mo- 
nument nous le représente. Le Cultaire^ vient, suivant les rites, 
de trancher la tête et l'extrémité des membres de la victime ; 
le petit panier placé au pied de la table sacrée (anclabris), 
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ainsi que celui que soutient le personnage tournant le dos au 
Cultaire, contiennent ses débris qui sont saupoudrés de farine 
de froment par le personnage à gauche dont on ne voit plus 
que les deux bras et Textrémité d'une jambe. Ce personnage ne 
se livre pas à un exercice chorégraphique, comme Ta pensé 
M.Sansas; le mouvement exprimé par la sculpture est ici par- 
faitement saisissable et, ainsi que l'a fort bien interprété notre 
collègue M. Dezeimeris, la main gauche, ouverte, touche pres- 
que les débris contenus dans le petit panier, tandis que la 
droite, les doigts entr'ouverts, laisse échapper la farine. Nous 
retrouvons bien là l'ensemble de la cérémonie, telle qu'elle est 
décrite par les auteurs : 

« La victime livrée aux aruspices, l'extrémité des membres était 
» coupée en petits morceaux ; ils couvraient tous ces morceaux de 
y> farine de/romeni^ les mettaient dans de petits paniers et les 
» portaient aux sacrificateurs (Diction, des cultes religieuse). » 

L'aruspice serait le personnage placé devant Van^labris; le haut 
du corps rejeté en arrière et les bras levés, il paraît tenir dans les 
mains, ainâi que le fait observer M. Dezeimeris, un objet lourd et 
volumineux qu'il semble présenter au personnage placé devant 
lui, objet vers lequel ce dernier tend sa main droite. 

Bien que le bas-relief que nous étudions soit extrêmement fruste, 
quelque imparfait d'exécution qu'il ait pu être, même en principe, 
il est cependant facile de reconnaître que la victime dont les 
entrailles vont être examinées n'est ni un bouc, ni un bélier, 
animaux à corps allongé et dont les membres sont toujours grêles 
et déliés ; la victime représente au contraire, ici, un animal, dont 
le corps ramassé, replet, très-sensiblement arqué dans sa partie 
dorsale, dont le cou robuste indiquent incontestablement un sus. Â 
Taspect surtout des membres courts et charnus, aux plis très-accu- 
sés formant bourrelet, qui s'observent à l'aîne ainsi qu'au jarret, 
et indiquent un animal encore revêtu de son enveloppe cutanée, 
alors que les boucs, béliers, taureaux et génisses étaient préala- 
blement dépouillés avant d'être présentés à l'aruspice, toute 
méprise reste impossible. Il est donc manifeste que nous assistons, 
ici, à une scène qui a été précédée d'un sacrifice suobolique. 



à 



— 164 — 

NOUVBA.UX: éCLAIRCISSEMBNTS SUR LE MONUliBNT SUOBOLIQUE 

DU MUSÉE DE BORDEAUX 

Depuis la lecture de la note qui précède, mais aussi, nous devons 
ajouter, avant la reconstitution du monument qui nous occupe, un 
de nos collègues a cru reconnaître sur ce bas-relief une scène 
de confarréation ; un examen attentif, ainsi que l'étude des au- 
teurs anciens, ne permettent pas d'admettre cette hypothèse. 

En eflFet, la con/arreatio, qui était la cérémonie du mariage la 
plus ancienne chez les Romains, se pratiquait avec une grande 
solennité, en présence de dix témoins. Le Grand Pontife et le Fia- 
mine de Jupiter unissaient les fiancés par les céréales (frugts) et 
la pâte salée ; on immolait une brebis^ dont la peau était étendue 
sur les sièges des fiancés ; un gâteau de farine était porté devant 
la mariée. Bartoli et Lumisden ont donné la description d'un 
marbre antique représentant cette cérémonie [Dict. éHantiq, grecg. 
etrom. Rica,). 

On lit encore dans le Dictionnaire des cultes religieux : «La cofi- 
»/arrdaféo^ n'était permise qu'aux patriciens; elle avait lieu en pré- 
» sence du Grand Pontife et du prêtre de Jupiter, assistés de dix té- 
» moins. Pendant la cérémonie, les époux mangeaient du pain de 
» froment » . 

Or, ici, nous ne retrouvons ni le Grand Prêtre, ni le Flamine de 
Jupiter; mais un plébéien, le Cultaire, dont le torse et les bras sont 
nus, puis deux personnages portant le Baculiwi, meuble peu eh 
usage, au moins le jour même des noces, enfin sur V anclabris noxx^ 
voyons un stis, alors que dans la con/arreatio on ne retrouve qu'une 
brebis. 

Mais à toutes ces raisons déjà si convaincantes, tendant à démon- 
trer que notre bas-relief ne représente pas la con/arreatio, nous 
avons à ajouter une preuve plus convaincante encore. En effet, 
pour qui voudrait voir ici une scène matrimoniale, le cas serait 
aussi perplexe que pour l'artiste culinaire qui, chargé de préparer 
un civet, serait dépourvu de la pièce fondamentale ; car le person- 
nage principal, indispensable, de la cérémonie matrimoniale, la 
mariée enfin, fait ici complètement défaut puisque notre bas-reUef 
ne nous montre aucune figure revêtue du Flammeum, ce Yoile nup- 
tial qui enveloppait entièremerU la tête de la mariée et la couvrait 
Jusqt^ aux pieds [Rich, Dict. éPant. gr. et rom\ tel qu'il est figuré. 
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au surplus, sur tous les monuments de l'antiquité. Donc nous ne 
sommes point en présence d'une cérémonie de confarréationy mais 
nous assistons à une scène d'aruspice précédée d'un sacrifice suo- 
holique. 

Ces explications fournies, il reste à rechercher l'idée qui a pu 
présider aux cérémonies que nous venons de rappeler, et l'état des 
personnes qui y assistent. 

Ici certainement le champ des conjectures est des plus vastes ; 
cependant deux hypothèses assez vraisemblables se présentent, et 
d'abord nous rappellerons qu'à l'époque romaine il était d'usage, 
chez les marchands, de sacrifier un porc à Mercure, au retour d'un 
long voyage; or, le Baculum que portent nos deux personnages, 
ne serait-il pas le bâton de voyage? D'un autre côté, quand, auprès 
d'un $%ts, nous voyons des individus munis du -ff^zcwZi^»^, c'est-à-dire 
d'un bâton lourd et rustique, ne semble-t-il pas qu'on soit autorisé 
à faire un rapprochement et à considérer ce bâton comme figurant 
l'emblème caractéristique des toucheurs de bestiaux, et dès lors 
à en tirer cette conclusion que nous nous trouverions en présence 
de trafiquants d'animaux de l'espèce porcine, qui viennent d'implo- 
rer Cérès pour voir cesser l'épizootie qui décime leurs troupeaux ? 
La Saintonge et le Périgord, où l'on élève encore de nos jours une 
quantité de porcs, étaient, à l'époque romaine, couverts d'épaisses 
forêts propices à l'élevage de ces animaux, qui devaient être 
eux-mêmes l'objet d'un grand commerce. Ne serait-ce pas alors 
une famille de ces riches marchands que nous aurions devant 
nous au moment où ils viennent d'offrir un sacrifice à Mercure ou 
à Cérès? 
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PORTRAIT-MÉDAILLON EN MARBRE BLANC 



DE LA FIN DU XVe SIECLE 



Golleotion de M. Bernède. 



Planche XXXII 

Le médaillon en marbre blanc soulptë, dont nous donnons ci- 
contre la reproduction, a été trouvé en 1839 dans des fouilles 
opérées rue des Bahutiers; son diamètre est de 0^ 13. 

Ce remarquable échantillon de la ^ulpture de la fîn du moyen- 
âge est certainement un portrait, mais les mutilations qu'il a 
subies ont malheureusement fait disparaître le nom du personnage 
représenté; le côté droit ne contient que les lettres suivantes 
D. MLI. 

Le caractère de la tête et le costume accusent sans conteste un 
travail antérieur à l'influence de la Renaissance italienne ; aussi 
en remarquant la finesse de l'exécution et l'entente des plans, la 
vérité de l'expression et la simplicité des procédés, on constate 
une fois de plus que nos tailleurs d'images du xv® siècle étaient 
souvent des artistes qui n'avaient rien à envier à la plupart des 
sculpteurs italiens de la même période. 

Ce médaillon, après avoir fait partie de la collection de notre 
compatriote M. Colin, artiste peintre, appartient aujourd'hui à sou 
neveu, M. Bernède, auquel nous devons une partie des illustra* 
tiens des Mémoires de la Société. 






EOCliTfi ARCHÉÛt.OOIQUE DE BORDEAUX. TOM. 111. TL. X.XXII. 



DOLMENS D'ARDILLIÈRES 



La légende et les boutons de Pierre-Fouquerée ; 

Par M. MA^UFRAS. 



Dans la commune d'Ardillières, canton de Surgères, se trouvent 
deux dolmens décrits pour la première fois par M. Chaudruc de 
Crazannes dans ses Antiquités de la Charente-Inférieure, publiées 
en 1820, puis par M. Faye, dans les Mémoires des Antiquaires de 
rOuest, t. 5, p. 83, en 1839. 

Le premier dolmen est situé sur le point culminant d'une colline 
qui domine la route conduisant au chef-lieu de la commune. 

Primitivement la table était supportée par quatre piliers dispo- 
sés en parallélogramme, mais aujourd'hui Tun d'eux est renversé. 
Quant aux trois autres, ils sont debout et séparés les uns des au- 
tres par des intervalles assez grands. Leur épaisseur moyenne est 
de 0"33. Le pilier du nord a 2" 17 de largeur à sa base, et 0"* 92 à 
son sommet; l'autre, dont la base est large de 1" 29, n'a plus au 
sommet que 0" 74 ; enfin le quatrième pilier, tourné au midi, pré- 
sente une largeur de 1"*60; leur hauteur est de 1" 50. La table est 
formée d'une vaste pierre presque carrée ayant 2°* 80 de large de 
Test à Touest, et 2°^ 50 du nord au sud ; son épaisseur varie entre 
0«33 et 0"50 cehtimètres. 

Le second dolmen, situé plus dans la plaine, n'est éloigné du pre- 
mier que de sept à huit cents pas ; il est connu sous le nom de Pierre- 
Fouquerée, et est l'objet d'une certaine vénération de la part des 
habitants de la contrée. Une vieille légende rapporte qu'un jour 
le propriétaire du champ sur lequel se trouve Pierre-Fouquerée, 
ayant voulu se débarrasser de cet amas d'énormes pierres qui le 
privait de quelques mètres de terrain, y attela six paires des plus 
forts bœufs du pays et finit, non sans peine, par transporter ce 
monument à quelque distance de là. 

Le lendemain notre homme revint à son champ pour mettre en 
culture l'emplacement de Pierre-Fouquerée ; mais, à sa grande 
surprise, le dolmen avait repris sa place; dans la nuit une des 



Oalipodes, fée du pays, avait replacé ce monument dans l'endroit 
où il avait été construit. 

Quelques mois après lu malheureux propriétaire succombait 
d'un mal que, pour se veng^er, la Galipoie lui avait envoyé. 

Depuis lors, personne n'osa toucher à Pierre-Fouquerèe qui passe 
pour être consacré à une divinité diabolique. 

C'est à celte croyance absurde que nous devons bien certaine- 
ment la conservation de ce monument: à quelque chose supersti- 
tion est bonne. 

La table de ce dolmen a S*" 30 du levant au couchant, et 2" 13 du 
midi au nord ; son épaisseur varie entre 0* 33 et 0" 60. 

Elle était soutenue, disent MM. Ghaudriic de CrazanneaetFaye, 
par un massif de piliers formant un parallélogramme ayant 2" 33 
de long:ueur sur l" 50 de largeur ; aujourd'hui plusieurs de ces 
piliers sont tombés et la table est fortement inclinée. 

M, Rigaud, en 1873, fouilla ces deux monuments; les résultats 
de ses fouilles ne répondirent peut^tre pas tout à fait à ses espé- 
rances; néanmoins il trouva une assez grande quantité d'ossements 
humains, un très-grand nombre de dentales, une hachette et trois 
petits objets en os, sur lesquels je veux attirer l'attention de mes 
collègues. 

Ce sont de petites plaques en os, rondes, d'un diamètre mesurant 
0"025 plates d'un côté, convexesde l'autre, ayant au centre une 
épaisseur de 0" 007. 




La surface convexe est ornée de deux rangées circulaires de 
petits trous, l'une située tout & fait sur le bord, l'autre tout & fait 
au centre. 

La surface plane présente une gouttière assez large et peu pro- 
fonde allantdubordaucentre.ohse trouve un petit anneau taillé 
dans l'épaisseur même de l'os. 
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Lorsque M. Rigaad trouva ces objets, il les prit pour des amu- 
lettes et les qualifia ainsi dans le mémoire qu'il adressa à ce sujet 
à la Société des Sciences naturelles de La Rochelle. 

Pour moi, je suis tout disposé à y voir autre chose, les dimen- 
sions, l'anneau, la gouttière faite afin de faciliter le passage du 
cordon, tout paraît indiquer que ce ne sont point de simples amu- 
lettes, mais bien de véritables boutons. 

Je laisse à mes collègues le soin de décider qui de nous deux a 
raison. 

Pons, juin 1877. 



i 



INSCRIPTIONS DU XVP SIÈCLE 



SUR LB 



Côté nord des tours de l'ancien Hôtel de Ville de Bordeaux. 



[CommuniccUion de M, Camille de MncsicifAc.) 



Dans la récente restauration des tours de l'ancien Hôtel de Ville, 
dites tours de la grosse cloche, on a relevé trois inscriptions que 
nous croyons utile de communiquer à la Société Archéologique. 

Ces trois inscriptions, gravées sur plaques de marhre noir, sont 
encastrées dans Tencadrement du cadran de l'horloge. Les deux 
suivantes sont placées, Tune à droite et l'autre à gauche de la 
boule qui occupe le centre du fronton ; on lit ces mots gravés sur 
deux lignes : 

Côté droit : CiMé gauche : 

iETERNjE VI VISCOR HENR — FRANC — ET — NA V AR. 

GLORI-^ REGE — OPT. 

La partie inférieure du cadre contient la troisième inscription 
disposée comme ci-dessous sur huit lignes : 

M S 

JAC. DE. MATIGNON. FRANCIiE MARESC. VRBIS — M AIOR. 

P POMMIER. S. LEON. LA. CHEZE. FOR. DV. CASSE. BERN 

GARRON. JO. LALION - MATHVR-GAVLTIER JVRAT ET. PRiE. 

F. VRBIS. GAB. DE LVRBE SYNDICVS. RICH PICHON 

SCRIBA HOCOPVS. PVBLICO . SVMPTV FACIVMDVM 

CVRARVNT. 

CIO 10 XCII. 

Ces inscriptions ont été restaurées et rehaussées de couleur 
rouge. 

Août 1877. 



RAPPORT 



sur la néoesàté de sauvegarder par l'isolemeat ce qui subsiste de 
L'AMPHITHÉÂTRE DE 6ALLIEN 



Monsieur le Maire, 

Un homme illustre de l'antiquité ne se lassait pas de répéter à ses 
concitoyens ce qu'il jugeait absolument nécessaire : détruire Car- 
thage pour sauver Rome. La Société Archéologique de Bordeaux, 
au risque de sembler importune comme Caton, revient aussi à son 
antienne : elle voudrait voir sauver ce qui reste de notre amphi- 
théâtre romain, et elle ne perd aucune occasion de redire que, pour 
arriver à ce résultat, il est de plus en plus urgent d'arrêter les 
envahissements nouveaux et de rechercher les mesures à prendre 
pour supprimer les envahissements anciens : Delenda Carthago, 

C'est sous l'influence de ces sentiments que la Société a derniè- 
rement chargé une commission d'explorer les ruines du vieil édi- 
fice et de faire un rapport destiné à être transmis au Maire de 
Bordeaux. Cette exploration a été faite par MM. Farine, Ch. 
Braquehaye et R. Dezeimeris; elle a donné lieu aux observa- 
tions suivantes . 

Plusieurs fragments importants de l'hémicycle oriental des 
Arènes subsistent dans les jardins de la rue du Palais-Gallien et 
de la rue Fondaudége. Il est extrêmement regrettable que ces par- 
celles intéressantes soient à la fois perdues pour le public et ex* 
posées à des dégradations difficiles à éviter; mais il est bien cer- 
tain que les expropriations qu'il faudrait faire, pour isoler ces 
pans de murs, auraient une telle importance pécuniaire que les plus 
ardents archéologues ne peuvent songer à préconiser un moyen 
si coûteux, et leurs vœux se borneraient à exhorter la ville à acqué- 
rir de loin en loin, à l'amiable, ceux des immeubles qui renferment 
ces beaux débris, pour en assurer la conservation. 



— 172 — 

Mais si une mesure générale, immédiatement applicable à tout 
Tare oriental de Tancien édifice, paraît difficile à prendre, il n'en 
est pas de même de ce qui concerne les parties adjacentes à la 
porte septentrionale des Arènes, voisine de la rue de la Trésorerie. 
Cette porte qui, aucommencementde ce siècle (1), avait son pendant 
à l'autre bout de la rue du Colisée, est un reste précieux ; elle laisse 
deviner ce qu'était le monument à l'extérieur, et donne des indices 
suffisants pour une reconstitution approximative de la partie 
interne. 

Grâce à l'état d'abandon relatif oti est demeuré ce quartier 
de la ville jusqu'aux premières années du dix-neuvième siècle, 
la porte septentrionale des Arènes est encore , à peu de chose 
près, ce qu'elle était au xvi* siècle ; car cette étonnante cons- 
truction ne souffre point de la vétusté : elle ne tombe que lors- 
qu'on la renverse. « Depuis plus de douze siècles, disait en 1737 
le baron de la Bastie (2), il ne s'en est détaché aucune pierre, en 
ce qui reste d'entier, et le poids n'en a pu faire crouler aucun des 
grands pans de muraille que la sape a laissés suspendus en l'air^ 
comme certains quartiers de rocher ; en sorte que si on n'avait pas 
travaillé tout exprès à détruire ce beau monument, nous l'aurions 
encore auj ourd'hui presque dans le même état où il se trouvait du 
temps des anciens. » 

Cette sape, il faut l'arrêter à tout prix, et dans le présent et dans 
l'avenir. Ce qui subsiste des diverses enceintes intérieures atte- 
nant à la porte septentrionale est beaucoup plus considérable 
qu'on ne le croit généralement, et ce fragment imposant, s'il 
était isolé, rendrait à la ville une de ses curiosités artistiques les 
plus dignes de célébrité, tout en fournissant au monde savant un 
objet d'études que vingt obstacles viennent aujourd'hui encombrer 
et obscurcir. 

Les monuments de cette espèce et de cette importance sont, en 
somme, d'une assez grande rareté. Il en subsiste cinq en Italie, 
y compris le Colisée, et à peu près autant en France : les amplxi- 
théâtres d'Arles, de Nîmes, de Fréjus, de Saintes et de Bordeaux. 
Les autres n'ont laissé comme trace que des lambeaux informes 



(1) En 1811, cette porte existait encore. Voyez Millin, Voyage dans les 
Départements du midi de la France, t. IV, p. 624. 

(2) Académie des Inscriptions et Belles^Lettres^ t. XII, p. 243. 
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OU .des substructions. Mais, dans ce nombre si limité, les Arènes 
de Bordeaux offrent^ encore un intérêt spécial : leur construction 
a un caractère particulier, c'est un type à part ne reproduisant 
point les autres types et fournissant une page originale à Thistoire 
de l'art monumental dans notre pays. Ce qui en reste doit être 
considéré comme un débfis inestimable qu'il faut entourer de 
tous les soins susceptibles de contribuer à sa conservation, et il ne 
semble pas qu'il soit bien difllcile d'arriver à ce résultat. 

La partie la mieux conservée, celle qu'il importe le plus de sau- 
ver, est précisément celle qu'il serait le plus aisé d'isoler. Les 
immeubles qui l'avoisinent immédiatement sont des échoppes de 
mince valeur, et, dans les cas où il faudrait atteindre des posses- 
sions d'un prix élevé, on pourait, ce semble, ne les atteindre que 
dans leurs dépendances, c'est-à-dire dans des jardins. Or, comme 
la ville ne songerait certainement point à faire bâtir de hautes 
murailles aux limites de l'emplacement acquis par elle, comme 
elle devrait seulement fermer par une grille le jardin archéologi- 
que établi autour des Arènes, ainsi qu'elle a fermé le Jardin-Pu- 
blic du côté des maisons de la rue d'Aviau, les propriétaires ne 
perdraient point leur jour et gagneraient une vue intéressante, 
considérations qui devraient contribuer à rendre facile cette ac- 
quisition municipale. 

Même réduit tout d'abord à la section que nous venons de men- 
tionner, le square des Arènes présenterait une dimension très-con- 
venable. Mais cette première tentative aurait surtout pour résultat 
certain d'amener, dans l'avenir, des agrandissements successifs, 
qui permettraient un jour à nos neveux de voir se redresser de 
loin en loin, dans une oasis de verdure, ces arcades sombres qui 
depuis plus de quinze siècles luttent si fièrement contre le temps 
et les démolisseurs. 

La Société Archéologique ne saurait connaître exactement, Mon- 
sieur le Maire, quelles peuvent être les diflElcultés pratiques de 
l'œuvre qu'elle préconise ; mais, quelles que soient ces difficultés, 
elle estime qu'il serait singulièrement honorable pour la ville de 
les avoir surmontées. 

Nous ne voulons pas aujourd'hui rechercher si l'on ne pour- 
rait point grouper au pied des Arènes les autres débris architectu- 
raux et épigraphiques de la même époque ; ce serait là, à coup sûr, 
un plan séduisant bien digne d'attirer votre attention, mais il ne 



à 
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faut soD^er d'abord qu'au plus presse : le salut des restes de TÂm- 
phithè&tre et leur prompt isolement. L'heure est favorable à tous 
égards pour tenter cette entreprise. La diffusion des études ar- 
chéologiques, l'attrait offert par tout ce qui se rapporte à un passé 
très-reculé feraient envisager avec intérêt par un public intelli- 
ligent cette résurrection de Ttine des splendeurs antiques de Bur- 
digala; et il y a tout lieu de croire que le Gouvernement, exacte- 
ment renseigné sur l'élan donné par la ville de Bordeaux aux études 
historiques, voudrait, cette fois, l'encourager dans une voie si utile 
et fournir sa participation pécuniaire à une œuvre qui intéresse la 
France entière et que les générations futures ne pardonneraient 
point à la nôtre d'avoir négligé d'accomplir. 

Plus tard, en effet, il sera trop tard. 

La Société Archéologique n'ignore pas. Monsieur le Maire, quel 
intérêt vous portez à tout ce qui touche à l'honneur de notre 
cité : elle sait qu'elle plaide auprès de vous une cause reconnue 
bonne par tous, mais elle la plaide par surcroît, pour qu'aucun 
témoignage favorable ne fasse défaut à cette enquête et pour que 
la bonne cause soit bientôt jugée et gagnée sans appel. 

Veuillez agréer, etc. 



Le Président de la Société : 

Marquis de Puifferrat. 



Les Membres de la Commission : 

Farine, 

Ch. Braquehayb, 

R. Dbzeimeeis, rapporteur. 



NOTE 



SUA 



DEUX INSCRIPTIONS CHRÉTIENNES 

provenant des Catacombes de Rome et oomervées à Bordeaux ; 



Par M. AUGIER. 



Planche XXXII f 

La première de ces inscriptions, dont nous donnons ci-contre le 
fac-similé, réduit au septième, se voit dans la chapelle des reli- 

VÀ5A B NA MeMO 

MiX I TA ïi Ni S" ru 

tK V' Dits H/ 

gieuses de Notre-Dame, rue du Palais-Gallien. Elle forme la base 
ou le socle d'une châsse contenant les restes d'une jeune sainte 
qui a vécu (dit l'inscription) trois ans, six mois et trois jours. 

La deuxième (voir, planche XXXII, sa grandeur naturelle) se 
trouve dans la chapelle du collège de Tivoli. 

Cette plaque de marbre et les restes fle saint Procopius furent 
extraits, en 1852, des catacombes de sainte Agnès, à Rome, ainsi 
qu'un fragment de vase ayant contenu le sangdu jeune martyr. En 
1867, Mgr révêque de Forli offrait ces reliques auxRB.PP. Jésui- 
tes qui les ont fait placer dans la chapelle du collège de Tivoli. 

L'inscription funéraire de saint Procopius est d'autant plus 
précieuse pour nous, qu'aujourd'hui la Cour Romaine réserve tous 
les monuments épigraphiques des Catacombes pour le Musée chré- 
tien du Vatican. En France, trois sanctuaires seulement ont eu la 
faveur d'obtenir de semblables monuments, ce sont : 

V La chapelle du séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnet, à 
Paris, qui conserve le corps de saint Ursin ; 
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2® L'église Notre-Dame des Victoires à Paris également, qui 
possède celui de sainte Âurélie, aybbuae bbne mbbenti. 

3^ La cathédrale d'Amiens, où se trouvent les restes de sainte 
Tbeudosie, aybbuae thedosiab. 

Les inscriptions qui accompagnent ces reliques ont été publiées 
par M. Perret dans son grand ouvrage sur les Catacombes, planche 
XV, nû« 10, 11 et 13. 

Sur l'inscription de Procopius (collège de Tivoli), nous remar- 
quons le cArisme ou monogramme du Christ avec la palme, sym- 
bole de la victoire chrétienne remportée par le martyr. 

Le chevalier J. B. de Rossi, dont les savantes recherches méri- 
tent toute confiance, déclare n'avoir rencontré jusqu'à présent 
qu'un seul cArisme antérieur à l'an 312. Il est probable cependant 
que lechrisme était en usage bien avant cette époque, mais on 
n'en a pu encore donner aucune preuve certaine; aussi n'osoni»-nous 
pas affirmer que notre inscription soit antérieure au iv^ siècle. 

Quoi qu'il en soit, le fait de la rareté extrême en France des ins 
criptions provenant des catacombes de Rome nous engage à faire 
connaître à nos collègues de la Société Archéologique les deux 
plaques authentiques que nous possédons à Bordeaux. 
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CAUSERIES ARCHÉOLOGIQUES 



(1) 



Par M. SANSAS. 



Sans aucun doute, les grands travaux qui s'exécutent au centre 
des villes importantes dotées autrefois d'une population nom- 
breuse , révèlent bien souvent des monuments dignes d'exciter 
l'intérêt ; mais bien rarement ces débris vénérés font connaître 
des faits réellement nouveaux. 

Au sein des campagnes, au contraire, là où le sol a été moins 
souvent et moins profondément fouillé, au milieu des solitudes 
restées depuis des siècles dans l'abandon, il n'est pas rare de trou- 
ver des traces et des indices de la plus haute importance. 

Nos campagnes sont semées de ruines appartenant à l'époque de 
Rome impériale. Tantôt, comme cela est arrivé dans les champs 
qui environnent Toulouse, ce sera un char romain en bronze que 
soulèvera la pioche du travailleur ; tantôt ce seront des médailles, 
des bijoux, des statuettes, trésors enfouis depuis les premiers siècles 
de l'ère chrétienne. Tantôt on rend à la lumière les tombeaux 
rares et curieux de Saint-Médard d'Eyrans ; tantôt, ainsi qu'on l'a 
fait ces jours derniers à l'extrémité nord de l'Entre-deux-Mers, près 
de Bordeaux, on reconnaît pour la première fois, par suite de quel- 
ques fouilles, une levée construite par les dominateurs de la 
Gaule. 

Mais les monuments de l'époque Gallo-Bomaine ne sont pas les 
seuls dont nos contrées aient conservé les traces. Nos landes offrent 
une riche moisson de pointes de flèches en silex; assez souvent 
on trouve même, à une très-petite profondeur, ces instruments de 
pierre connus sous le nom de haches celtiques. On vient d'en dé- 
couvrir deux (novembre 1862) dans une propriété de M. Schrôder, 
en déracinant un vieux pin. Saint-Médard d'Eyrans et le Médoc 
nous ont donné plusieurs fois même un assez grand nombre de 
haches et des instruments de bronze. Malgré les ravages exercés 
dans la Gironde, on n'a perdu ni les traces ni le souvenir de ces 
monuments primitifs désignés sous le nom général de pierres 

« 

(1) Extrait de VAmi des Champs, 1862-1863. 

TOMB III. 12 



i 
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druidiques . On a trouvé chez nous des indices d'habitations gau- 
loises, des camps retranchés, etc. Et certes, tout ce que notre sol 
renferme de monuments de ce genre n'a été ni reconnu ni décrit. 
Que de choses dont la connaissance aurait pu être utile et dont le 
souvenir est complètement perdu par la négligence de ceux qui 
les ont découvertes ! 

Novembre 486Ï 



Chose digne de remarque, lorsqu'on étudie ce qui a été dit, il y 
a de cela deux mille ans, sur le compte de nos ancêtres et de beau- 
coup d'autres peuples, on ne peut voir] sans étonnement avec 
quelle exactitude les enseignements consignés dans l'iiistoire 
s'appliquent aux habitudes conservées encore de nos jours. Malgré 
toutes les révolutions politiques, sociales et religieuses, malgré 
l'influence qu'a dû exercer sur les moeurs publiques l'invasion de 
races étrangères, on trouve toujours subsistants les caractères 
moraux qui distinguent les nations. 

Ammien Marcellin disait, il y a de cela quinze cents ans, en par- 
lant des habitants de l'Aquitaine : « Lors même qu'ils sont privés 
des dons de*la fortune, ils ne traînent point de haillons et se dis- 
tinguent par la propreté de leur mise. » 

N'est-ce pas là ce qu'on pourrait dire également aujourd'hui des 
habitants de nos contrées ? 

Phylarque, qui écrivait au moins quatre cents ans avant Jésus- 
Christ, nous fait connaître sur les Ibériens de son époque des 
détails que ne désavouerait pas .un touriste intelligent étudiant 
notre Espagne moderne. 

« Tous les Ibériens, dit-il, ne boivent que de l'eau quoiqu'ils 
soient les plus riches des hommes. Il ne se mettent à table qu'une 
foispar jour, par économie, mais ils se parent des vêtements les 
plus précieux. » 

Parcimonie extrême dans la satisfaction des besoins intérieurs 
du ménage, mais luxe exagéré dans ses rapports avec l'extérieur, 
n'est-ce pas encore là un des caractères distinctifs des mœurs 
espagnoles ? 

Celui qui parcourt en observateur le nord de l'Afrique y re- 
trouve les goûts, les habitudes, et jusqu'aux plus intimes pen- 
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chants des Carthaginois et des Numides, d'après les portraits que 
nous ont tracés de ces peuples les plus anciens historiens. 

Janvier 1863. 



M. Jouannet, dans sa Statistique de la Oironde, ne parle que de 
trois dolmens, dont deux, celui de Pujols et celui de Saint-Ciers 
de Canesse, sont situés dans l'arrondissement de Libourne, consé- 
quemment hors du territoire des Bitunges vivisques^ quoique dans 
la Gironde. Le troisième qui existait dans la commune d'IUats, 
près de Podensac, à quelques lieues au midi de Bordeaux, a été 
malheureusement détruit. Ainsi, il ne serait parvenu jusqu'à 
nous qu'un seul dolmen sur le territoire bordelais. 

Nous pouvons en signaler un autre, passablement détérioré et 
caché sous des broussailles, commune de Léognan, à droite de la 
montée de Couhens, au milieu d'un petit taillis de chêne. Ce monu- 
ment n'a pas, à notre connaissance, encore été décrit; nous allons 
essayer de le faire. 

Vers le sommet d'un tertre assez élevé, qui borde et domine le 
chemin de Couhens vers son extrémité nord, on trouve, au milieu 
d'ajoncs, de plantes grimpantes, et envahi par de jeunes arbres, 
un amas de pierres, restes ignorés du monument druidique. La 
roche qui le compose est un poudingue formé de petits cailloux 
roulés, siliceux, engagés très-solidement dans un ciment ferrugi- 
neux. La force de cohésion de ces matières est si considérable, que 
souvent les cailloux se brisent plutôt que de se détacher de la 
masse dont ils font partie. Aussi, depuis bien des siècles, ces 
pierres ont-elles résisté aux influences 'atmosphériques, et aux 
autres causes de destruction.' 

La direction du dolmen est nord-sud. Trois piliers ou peulvans 
ont conservé parfaitement leur verticalité primitive; ils forment 
deux parois parallèles, distantes de 1" 70, et ne s'élèvent qu'à 
un mètre au-dessus du sol. A l'extrémité nord, un autre pilier, 
aujourd'hui renversé, paraissait fermer en partie la galerie; à 
l'extrémité midi se trouve une autre roche de même nature, 
plate, placée horizontalement, et couverte d'environ 12 centimè- 
tres de terre végétale, dans laquelle diverses plantes ont pris 
racine. Vers l'extrémité midi et au couchant de la galerie, se 
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trouve, enfoncée dans le sol et inclinée, une longue et large 
pierre, qui a dû faire partie de la table couvrant les piliers. Cette 
pierre, dont les extrémités sont rongées et détruites, est encore 
longue de 1"90, large de 1°*20, sur une épaisseur variable de 0"60 
à0°70. 

Jusqu'à présent, on n'avait trouvé dans la Gironde que des dol- 
mens en granit ou en calcaire ; c'est le premier que l'on découvre 
où l'on ait employé une roche poudingue. 

La destination du monument que nous venons de décrire, bien 
sommairement, ne peut pas être douteuse ; la verticalité et le pa- 
rallélisme des blocs ne sauraient être l'effet du hasard ; le monu- 
ment offre d'ailleurs toutes les dispositions caractéristiques des 
dolmens. Diverses parties en ont été détachées, le sol est à l'entour 
jonché de débris de même qualité ; à quelques mètres plus loin, 
un fragment de même roche assez considérable sert de borne au 
chemin ; ce devait être un des peulvans qui manquent ; des débris 
de démolition montrent que des fragments identiques ont été 
employés comme matériaux dans une construction Si personne 
ne veille à la conservation de ce monument, dans quelques années 
il n'en restera aucune trace. 

Mare 4863. 



Nous avons déjà dit que les dolmens prenaient souvent le nom 
de castel de las hadeSy château des fées. Nous savons également 
que les dolmens étaient généralement placés sur le sommet de ter- 
tres naturels ou factices. 

Un tertre naturel s'élève encore aujourd'hui dans l'enceinte de 
Bordeaux, autrefois hors de cette enceinte, mais à une assez faible 
distance : c'est celui sur lequel est établi l'église Saint-Michel. Au 
Moyen-Age, on appelait ce tertre le Puch-Hadey^ et son nom, un peu 
défiguré, est resté à la rue qui conduit de la grave à l'Église, ap- 
pelée encore rue Pichadey, 

Un écrivain bordelais a prétendu que PucJirHadey^ ou, comme 
il veut bien l'écrire, Puch à Dey, signifiait montagne consacrée à 
Dieu, Il a dans cette circonstance pris ses désirs pour la réalité ; 
jamais dans le langage bordelais le mot Dieu n'a été écrit ni pro- 
noncé Dey, mais bien Diou, iDiro, Div, Deus; jamais dans l'an- 
cien langage bordelais, on n'a dit la Tnontagne à Dieu pour la mon- 
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tagne de Dieu. Il faut donc renoncer à cette étymologie, contraire 
à toutes les règles du langage. 

Le mot de Puch-Radey, montagne ou colline des fées, est, au 
contraire,le véritable nom antique du tertre Saint-Michel. Si cette 
étymologie est exacte, — et c'est la seule qu'il soit possible d'accep- 
ter, — il y a tout lieu de présumer qu'anciennement un dolmen cou- 
ronnait le poujeau que domine aujourd'hui notre intéressante ba- 
silique. L'église Saint-Michel est, en effet, de création relativement 
récente ; ce n'est pas un de ces monuments qui remontent aux pre- 
miers siècles du christianisme ; elle n'a pas été fondée sur un ter- 
rain qui lui fut propre dès l'origine. On sait que l'emplacement 
sur lequel elle repose dépendait antérieurement du monastère de 
Sainte-Croix. 

Lorsqu'on a bâti l'église, les débris du monument druidique ont 
dû disparaître ; le nom populaire qui lui était donné longtemps 
après l'époque celtique a seul survécu. 

Si les Bordelais du treizième siècle ont fait disparaître les der- 
niers vestiges d'un dolmen pour construire à la place une église, 
les habitants de Yilla-Yiciosa de Marquina (près de Bilbao, en 
Espagne) ont bâti une église pour protéger un dolmen [Ermitage 
de Arrechinaffo). Cet ermitage que nous avons visité est, comme 
l'église du Puch-Eadey^ placé sous l'invocation de saint Michel. 

ÀYril 4863. 



Les auteurs grecs et romains qui nous ont transmis les noms 
des divinités adorées chez les Celtes, l'ont p resque toujours fait 
sous la dénomination des divinités qu'ils adoraient eux-mêmes. 
Une analogie plus ou moins complète dans les attributions leur a 
semblé suffisante pour légitimer la transformation des noms. 

Ainsi Tarann^ esprit du tonnerre, et plus tard Dieu du ciel^ a pu 
être adoré sous le nom de Jupiter. 

Baah Bel, Belen, Aiéllio^ dieu de la lumière et de la médecine, 
sous celui à'ApoUm. 

Eeus, HesuSy Camulus, LaAereimus, dieu de la guerre, est deve- 
nu le dieu Mars. 

Teutatès, dieu du commerce et de.l^industrie, a été désigné sous 
le nom de Mercure. * 

OgmiuSy dieu de la force et de l'éloquence, représenté avec une 
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massue et un arc, taudis que des chaînes d'or partent de sa bou- 
che, a pu devenir Hercule ou se confondre avec Mercure, 

Mais il est beaucoup d'autres divinités dont il était plus difficile 
de trouver les analogues : elles ont alors conservé leurs noms, 
ainsi que toutes les divinités topiqtces. 

Pour nous renfermer plus spécialement dans ce qui concerne 
nos contrées : 

Onuavay déesse maritime, ou des lacs, moitié femme, moitié pois- 
son, adorée en Orient sous le nom de Dercelo, Atergatis^ Aslarotk, 
a laissé un souvenir dans le monument que lui avait consacré 
C. Iulius Fiorus, ainsi que le constate l'inscription trouvée sur les 
anciennes murailles de Bordeaux : 

C. IVLIVS FLORVS 
ONVAVAE. 

Plutarque parlant A'Aterffatis d'Hiéraple, dit : 

« Quelques-uns voulaient que ce fut la Nature, ou la première 
cause qui de Vhumidité tire les principes et les semences de toutes 
choses^ etc., etc. » 

Sirona, Diane, ou la lune possède un autel consacré par Adbucie- 
ttis, fils de TocetuSy et conservé dans notre musée (1). 

SIRONA E 
ADBVCIETVS 
TOCETIFIL 
V. S. L. M 

On a prétendu que Sirona avait un temple là oii l'on éleva, plus 
tard, l'église de Sainte-Colombe aujourd'hui détruite. 

Le Génie, innommé, du peuple Biturige, a vu son culte associé à 
celui A' Auguste sur l'autel en marbre gris, conservé également 

dans le musée. 

AVGVSTO SACRVM 

ET GENIO CIVITATIS 

BIT. VIV. 

DivonaetDuiona, Dioukount, la déesse fontaine, qui, au temps 
d'Ausone, faisait un des plus beaux ornements de Bordeaux, n'a 



(1) Voir Tome I. — Observations sur une Inscription du Musée de Bar 
deaux. Rapport par M, R, Dezeimeris, 
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malheureusement laissé de traces que dans les œuvres de ce poète. 

Fontaine merveilleuse, abondante, limpide, dont la source était 
inconnue (fons ignoto or tu) et qui jouissait du privilège de rendre 
la santé (medico potaMlis AaustuJ. 

Un Mercure cornu, ou portant du côté droit une longue mèche 
de cheveux, offre son image dans plusieurs statuettes de bronze 
trouvées à Bordeaux et conservées au musée. 

■ 

Une Vénus libitine selon les uns, Cyièle selon les autres, et 
plus probablement une Erthra, déesse de la terre, qui, après avoir 
fourni aux hommes leur corps, les nourrit et reçoit enfin leurs 
dépouilles, a été plusieurs fois trouvée dans les tombeaux gallo- 
romains de Bordeaux. Elle est représentée assise dans un siège à 
dossier fait de joncs tressés ; elle allaite un ou deux enfants. 

On voit gravé sur l'une de ces statuettes l'inscription : 

IS PORRON ISTILLV 

dont M. Jouannet a donné la traduction libre par cet adage local : 
Apaguat é diien, en parlant du mort, il a payé son tribut à la na- 
ture et nous devons le nôtre. 

Ainsi, sous la domination romaine, à côté du culte officiel des 
divinités vénérées par les mcitres du monde, on trouve à Bor- 
deaux des traces d'un culte rendu par les Bituriges à leurs divi- 
nités propres. 

L'analogie nous permet d'ajouter que ce peuple , celte d'origine 
devait conserver ses principes religieux comme il conservait la 
langue et les habitudes de ses congénères. Les faits confirment 
cette appréciation, ainsi que nous le verrons en étudiant les habi- 
tudes et les traditions populaires. 

Mai 4863. 

L'Académie des sciences de Bordeaux a parfaitement compris 
que l'étude de nos superstitions locales pouvait servir à élucider 
l'histoire de nos origines. Dans un formulaire de questions archéo- 
logiques, publié en 1858, elle invite les habitants de nos contrées à 
lui signaler les légendes, traditions ^ superstitions^ ^iQ,^ ^àonXW 
peut exister des traces matérielles ou traditionnelles. 

Nous ignorons s'il a été largement répondu à cet appel sur lequel 
nous appelons, de notre côté, l'attention des lecteurs. Mais il serait 
bien à désirer que l'on cessât de considérer, comme indifférentes 



A 

à 
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et sans utilité, des pratiques qui disparaissent de jour en jour, 
grâce au progrès Ses lumières. 

LÉGENDES 

Ld Fontaine â^Arlac, — Arlao, nom d'orîgine celtique, esl; celui 
d'un quartier situé à l'ouest de Bordeaux, borné d'un côté par le 
territoire de Mérignac, de l'autre par celui de Pessac, et au levant 
par le quartier d'Artiguemale. 

Le territoire d'Arlac forme un petit vallon assez profond, ouvert 
à l'est du côté de Bordeaux, et oti jaillissent des sources pures et 
abondantes. Pendant longtemps les sources d'Arlac ont alimenté 
principalement la ville de Bordeaux : elles y aboutissent encore. 

Un barrage accidentel ou factice qui arrêterait le Peugue et les 
eaux vives d'Arlac dans la gorge par où elles débouchent, ferait 
bientôt de ce quartier un lac d'une assez grande étendue. 

A l'extrémité levant de ce [quartier existe un réservoir où se 
concentre le produit des sources destinées à l'alimentation de la 
ville. Ce réservoir donnait encore lieu, il y a moins d'un siècle, & 
une cérémonie dont il importe de rappeler le souvenir. 

Bordeaux possédait alors une relique merveilleuse à laquelle on 
attribuait les plus grandes vertus, c'était la verge de saint Mar- 
tial, c'est-à-dire le bâton que le premier évèque de Limoges aurait 
reçu des mains de saint Pierre au moment de leur séparation. 

Lorsqu'une sécheresse prolongée affligeait notre contrée, on 
allait processionnellement chercher à Saint-Seurin la verge de 
saint Martial et> après s'être rendu à Arlac, on plaçait une nappe 
au-dessus de l'eau et la verge de saint Martial au-dessus de la 
nappe, en adressant au ciel de ferventes prières ; la procession 
rentrait rarement, dit la tradition, sans avoir obtenu la pluie. Seu- 
lement il fallait prêter toute son attention à ce que la verge ne 
touchât pas l'eau; s'il en eût été autrement, la ville aurait été 
inondée. 

Lt Dragon. — Puisque nous venons de mentionner la verge de 
saint Martial, disons quelques mots d'une de ces légendes popu- 
laires dont on a bercé notre enfance. 

Il y a de cela bien longtemps, nous disait-on, un dragon affreux 
s'était établi dans une des tours de la ville ; il avait imposé aux 
habitants, pour tribut, de lui livrer, chaque jour, une jeune fille, 
sous peine de voir la ville entièrement détruite. 
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Bordeaux était dans la désolation. Un jour, on amena au dragon 
une fille si belle qu'il en fat épris et ne voulut pas la tuer : il la 
garda près de lui. Dans les conversations qu'ils eurent ensemble, 
la jeune fille lui demanda s'il existait quelque puissance au monde 
devant laquelle il serait obligé de céder. Oui, répondit-il, si on 
apportait à Bordeaux la verge de saint Martial, à l'instant je quit- 
terais la ville. Mattresse de ce secret, la jeune fille profite d'un 
moment de liberté pour le transmettre à ses concitoyens, à l'aide 
de caractères tracés rapidement sur une tuile enlevée au faite de 
la tour. Un prêtre, aux pieds de qui cette tuile tomba au moment 
où il se rendait à la cathédrale, s'empressa de faire part au chapi- 
tre du secret qu'il venait de découvrir. Le corps de ville, instruit 
à son tour, s'adressa à la cité de Limoges pour obtenir qu'on lui 
prêtât la fameuse relique. Il l'obtint. Au moment où ceux qui la 
portaient entrèrent dans la ville, un ouragan terrible s'éleva, 
ébranlant tous les édifices : le dragon avait disparu au milieu du 
tonnerre et des éclairs. Quant à la jeune fille, on n'en trouva 
aucune trace, mais Bordeaux fut miraculeusement délivré du 
plus terrible des fléaux. 

Les Jwats de Limoges, — Tel était le nom sous lequel on dési- 
gnait bien souvent, pendant les derniers siècles, les portefaix qui 
travaillaient sur le port de Bordeaux , et l'on rattachait cette 
dénomination à la légende que nous venons de rapporter. 

Lorsqu'affligée par la présence du dragon, si avide du sang des 
jeunes filles, la ville de Bordeaux s'adressa à celle de Limoges 
pour obtenir qu'on lui prêtât la verge de saint Martial, les Limou- 
sins se montrèrent d'abord très-peu disposés à leur rendre ce ser- 
vice. Si nous vous avons une fois confié la relique, leur auraient- 
ils dit, qu'est-ce qui nous garantit que vous nous la rendrez? On 
négocia; il fut convenu que Bordeaux donnerait des otages : ce 
devait être six jurats de la ville. Nouvelle perplexité pour les 
malheureux Bordelais. Si nous apportons la verge de saint Martial 
dans notre ville, s'étaient-ils dit, le dragon s'en ira ; mais si nous 
la rendons, il pourra revenir plus furieux que jamais. Que faire? 
Cependant les bourgeois, qui avalent encore des jeunes filles, 
dont le sort était menacé, assiégeaient les magistrats et les pres- 
saient de se dévouer pour la cause publique. Alors on s'avisa d'un 
stratagème analogue & celui de Cybèle quand elle voulut tromper 
la voracité ou la fidélité par trop radicale de son époux Saturne, 
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à tenir le serment qu'il avait fait de mang^er ses enfants. Les ma< 
gistrats bordelais choisirent, sur le port, six ouvriers doués de la 
meilleure mine; à force de dons et de promesses, ils les engagèrent 
à vouloir bien se charger de la partie la plus rude du devoir qui 
leur était imposé dans le moment. Ils les revêtirent des habits 
les plus somptueux et les envoyèrent à Limoges entourés d*un 
brillant cortège. Le cortège revint chargé de la précieuse relique 
en échange d'otages qu'on se garda bien de réclamer. 

Depuis cette époque, dit-on, on a donné aux portefaix de Bor- 
deaux le surnom àejurats de Limoges. 

Telle est la fable mise en vogue chez nos ancêtres pour expliquer 
une épithète dont il est facile de donner une explication bien plus 
simple. Les ouvriers des quais appartenaient à la classe la plus 
pauvre des habitants du Limousin, qui venaient au moyen-âge 
chercher du travail à Bordeaux et s'employaient, à cette époque, 
aux travaux du port, comme ils s'emploient aujourd'hui dans les 
chantiers de constructions. C'est uniquement par dérision et par 
antiphrase qu'on leur donnait la qualification propre aux pre- 
miers magistrats de la ville. 

Juin 18G3. 



NOTES ARCHÉOLOGIQUES 
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LES FOUILLES EXÉCUTÉES A BORDEAUX DE 1863 A 1876 <«) ; 



Par M. SANSAS. 



emsta 



Le premier semestre de Tanûée 1863 a été fécond en découvertes 
pour notre ville. Nous avons signalé, dans VAmi des Champs, l'exis- 
tence à Léognan, près de Bordeaux, d'un dolmen dont personne 
encore n'avait parlé. 

Les fouilles pratiquées vis-à-vis du nouvel archevêché, entre la 
rue Vital-Caries et la rue du Temple, ont permis de reconnaître, 
sur une assez grande surface, l'état géologique du sol de Bor- 
deaux et de remarquer deux rangées de ruines superposées et 
ayant appartenu à des habitations gallo-romaines, détruites les 
unes et les autres par de violents incendies. 

On a trouvé parmi les décombres : 1" un fragment de poterie 
donnant une marque de fabrique nouvelle pour nous, T. MÂNLI 
PORT (ateliers de Titus Manlius Fortis) ; 2'' une quantité considé- 
rable d'enduits couverts de peintures à fresques, dont les couleurs 
offraient une grande variété et étaient de la plus grande fraî^ 
cheur après un séjour de 1500 ans au moins sous la terre ; 3° des 
pans de murailles, dont l'un était encore couvert, à l'intérieur, de 
son enduit colorié ; 4* des aires en béton formant le sol d'apparte- 
ments divers ; 5^ des fragments de colonnes, encore en place, for- 
mées d'assises composées chacune de quatre briques carrées dont 
l'angle extérieur avait été arrondi ; 6' des débris de toutes sortes : 
matières vitrifiées, poteries, tuiles à rebords et à recouvrement, 
parcelles de fer et de bronze dans l'état d'oxydation le plus avancé; 
7*' enfin, quelques médailles dont une en argent, etc., etc. 

Une des maisons démolies, rue du Temple, offrait une porte 
d'entrée datant delà Renaissance; nous avons prié M. le Maire 
d'en faire l'acquisition : elle est aujourd'hui conservée au Musée 
de la ville. 



(1) Extrait du journal la Gironde, 
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Enfin, rue des Treilles (1), dans les fouilles que Fou pratique à 
son extrémité nord, on vient de découvrir les premières assises 
d'une grande tour semi-circulaire ayant appartenu & l'enceinte 
gallo-romaine de Bordeaux. Cette construction, comme toutes 
celles de la même époque, est composée de vastes blocs de pierre 
calcaire ayant appartenu à d'autres monuments. Nous avons vu, 
encore en place, la partie antérieure d'un œdicule funéraire par- 
faitement conservée, sauf que, pour réduire la largeur de la pierre 
à la hauteur de l'assise qu'elle concourait à former, elle avait été 
légèrement rognée sur ses deux côtés, ce qui a fait disparaître 
quelques lettres au bout des lignes. 

Il est cependant facile de les suppléer, & l'aide de ce qui reste, et 
le sens de l'inscription ne prête point & l'équivoque pour les 
hommes habitués à l'étude des monuments épigraphiques; pour 
d'autres elle donnerait lieu & un étrange quiproquo. Voici ce 
qu'on lit : 

FL. POLLIANO EBVRIO M., etc., etc. 

(Voir page suivante.) 

43 juillet 4863. 



Les fouilles de la rue des Treilles n'ont pas été sans importance 
pour l'histoire de notre ville. Elles ont permis de reconnaître la 
situation exacte de l'une de ces tours dont Âusone vantait Téléva- 
tion, l'utilité et l'élégance, lorsqu'il faisait l'éloge de sa ville na- 
tale. 

Cette tour protégeait l'enceinte nord de la ville gallo-romaine. 
Sa face (côté est) se trouvait à 1<°50 environ, au couchant, de la 
rue actuelle, et correspondait, à très-peu près, à la tour qui existe 
encore en partie, rue du Peugue, au milieu de l'église Saint- 
André. 

Si la tour de la rue des Treilles servait à défendre une porte, — ce 
qu'il serait facile de vérifier,— la rue des Treilles occuperait l'em- 
placement d'une rue gallo-romaine qui aurait abouti derrière le 
chevet de la cathédrale actuelle. 

Passons aux détails des monuments découverts. 

(l) Aigoard*hai rue de Grassi. 
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L'inBcription dont nous avons déjà parlé peut être ainsi restituée 
en indiquant par des minuscules les lettres qui ont disparu : 

FL. POLLIANO. EBVRIO M....ed 
ICO. DEFVNCTO ANN....oru 

M.XXX VI VALÊRIÂ CON jux 

P...ONENDVM. CVRAVIT. 

« A Flavius PoUianus, Eburien, médecin, décédé à l'âge de 36 
ans, Yaléria, son épouse, a eu soin d'ériger ce monument. » 

Ce cippe, haut de 1"^60 environ, offre des particularités remar- 
quables que nous étudierons plus tard. 

Un autre monument est élevé à la mémoire d'un fonctionnaire 
attaché à l'administration municipale de notre ville; c'était un 
licteur décurialy dont le nom a disparu par une brisure. On lit 
en très-beaux caractères : 

S 
GVSTALIS 
DECVRIALIS 
LICTOR CIVES 
VRBIGUS DEF 
ANNOR . LXX 
LIBERTUS. EIVS 
IDEMQVE. HER 
PONENDVM 
C U R A V I T . 

« Augustal, licteur décurial, citoyen de la tribu urbaine^ décédé 
» à l'âge de 70, son affranchi et héritier a érigé ce monument. » 

Gruter, dans son Thésaurus inscriptionum, nous donne les épita- 
phes de quelques licteurs décuriaux, c'est-à-dire attachés à la ma- 
gistrature municipale. Jusqu'à présent, rien ne nous indiquait 
que Bordeaux eût compté dans son sein de pareils fonctionnaires 
dont la présence signalait les dépositaires de la puissance sou- 
veraine. 

A Bordeaux, on écrivait souvent CIVES pour CIVIS ; VRBIGVS 
est probablement pour VRBICVS. Le licteur dont il s'agit aurait 
été naturellement attaché à la tribu urbaine et ne faisait point 
partie des paçi ou divisions rurales de notre cité. 

Un autre cippe donne une inscription également en très-beaux 
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caractères, mais qui semblent un peu postérieurs à ceux de la 
précédente, les commençant à prendre la forme ovale. 

D M 

FABRICI 
COCCEIAN 

AN. L. 

Une petite barre transversale coupant le dernier jambage de la 

lettre N permet de lire COCCEIANI. 
« Aux mânes de Fabricius Cocceianus, âgé de 50 ans. » 
Sur un autre cippe, en forme d'oedicule avec fronton & oreilles, 

portant Vascia Sj/mboliqne sur le côté droit, on lit : 

D M 

IVL POLYCR 
lOxXIO MAT 
RoNAE FIL. D 
EF. AN. LVIIII 
C A N D I D V S 

LIE 
P . C 

« Aux mâues de Julius Polycrionius, fils de Matrona, décédé à 
» l'âge de 59, Candide, affranchi, a élevé ce monument. » 

La qualité de la pierre, qui est parsemée de petites excavations, 
ne permet pas de décider sûrement si la lettre qui termine la 
deuxième ligne est un R ou un L La lettre qui commence la troisiè- 
me ligne porte peut-être, vers le milieu, une ligne tranversale à gau- 
che, qui pourrait, si ce n'est pas un défaut de la pierre, donner à 
cette lettre la valeur de Véta grec ou de la lettre H des Romains. 

On doit remarquer de plus l'emploi de la lettre grecque Y {up- 
silon) et la liaison de la lettre A avec la lettre N, à l'indication de 
l'âge. Entre cette dernière lettre et la lettre V se trouve un espace 
oti la pierre, fatiguée, ne laisse rien voir distinctement. S'il y a eu 
là une lettre, ce n'a pu être qu'un L valant cinquante ; mais si, au 
contraire, l'espace n'a pas été rempli, Polycrionius n'aurait vécu 
que 9 ans au lieu de 59. Alors Candidus serait seulement un affran- 
chi de sa famille. 

L'ensemble de cette inscription offre des dispositions d'une élé- 
gance rare. 
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Un autre cippe d'un calcaire très-grossier, avec asàa & dioite, 
porte une inscription qu'il est très-difficile de lire à raison de la 
mauvaise qualité de la pierre, de l'inhabileté du lapidicide, et sur- 
tout des dégradations résultant de ce qu'avant d'avoir été enfoui, 
le monument était resté longtemps exposé aux injures du temps. 
On lit : 

CL. D R L. . . 

AN.XXXXVI 

L. IVL 

EIVS PONE fsicj. 
DVM . C . 

Un autre cippe sans inscription offre la représentation d'un per- 
sonnage debout, trapu, à grosse tête, revêtu de la sa]/e à longues 
manches, et portant sur l'épaule droite une sorte de besace iden- 
tique à celle d'un autre personnage représenté sur l'un des cippes 
du musée. 

Enfin, il a été recueilli deux dés en pierre, creusés à leur centre 
d'un trou destiné & renfermer une urne cinéraire. Les cippes étaient 
fixés à ces dés par des crampons en fer dont les trous subsistent. 
L'un de ces dés est formé du chapiteau d'une coloune, équarri à 
son sommet et dont les sculptures sont très-dégradées. 

Tels sont les monuments qui ont été recueillis par l'administra- 
tion, et qui avaient concouru à former les premières assises de la 
tour dont nous avons parlé. 

Nous avons remarqué, dans le même lieu, divers autres monu- 
ments dont il importe de dire quelques mots pour en conserver le 
souvenir. 

Ce sont : 

1° Un petit cippe sculpté avec soin, formant une niche dans 
laquelle se trouvait un personnage debout^ revêtu de la saye gau- 
loise. La partie supérieure du monument, formant deux pentes, 
était sillonnée de profondes rainures à angles droits, imitant une 
imbrication. 

Chaque côté était divisé en deux parties avec encadrement ; celle 
d'en haut était ornée d'un quatre-feuilles en relief et celle d'en bas 
d'une plante à larges feuilles opposées. M. Faurie^ qui a généreu- 
sement donné à la ville les autres monuments, a désiré conserver 
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celui-ci, qui offre d'ailleurs une analogie parfaite, sauf dans la 
décoration, avec un autre cippe conservé au musée, à ce point 
qu'on les croirait copiés l'un sur l'autre. 
2° Un cippe très-fruste où l'on pouvait lire cependant : 

IVL . SENECIAN 
DEF . AN . XXXI 
PONIS.... CON 
IVX . 

Il n'a pas été conservé. 

3o Un cippe sans inscription et sans personnage sculpté, mais 
portant Vascia gravé sur le côté gauche. Il semblait n'avoir pas 
encore reçu de destination au moment ob il avait été enfoui. 

4^ Une grande frise avec quelques moulures analogues & l'une 
de celles conservées au musée. 

5* La partie inférieure d'un vaste autel ou d'un piédestal, ayant 
environ 1 mètre de côté, avec de très-fortes moulures. Sur les deux 
faces que nous avons pu examiner, nous n'avons aperçu aucune 
trace d'inscriptions, ni de sculptures, qui ait pu en faire soupçon- 
ner la destination. 

6^ Enfin, une grande quantité de pierres brisées, la plupart de très- 
grandes dimensions, et dont quelques-unes portaient l'apparence 
de lettres en écriture cursive, se rapportant aux détails de leur 
mise en œuvre. 

Sous la façade nord de la maison joignant le lieu des fouilles, se 
trouvent encore en place de gros blocs ayant concouru à former 
l'enceinte primitive de notre ville. 

Nous avons cru devoir constater ces détails, pour éviter que le 
souvenir en soit perdu, car tout le monde est loin de traiter avec 
un superbe dédain, sous le prétexte qix^on/ait mieux aujourd'hui, 
les vénérables restes de l'antiquité. 

41 Août 4863. 

[A suif>re.) 



DÉCOUVERTES ET NOUVELLES 



M. Augier signale la présence d'une mosaïque antique dans 
l'ancien cimetière de Saint-Germain du Puch (canton de Branne). 

En élargissant un chemin creux qui entoure ce cimetière, on a 
enlevé environ 1 mètre de terre pour niveler le sol ; c'est à cette 
profondeur que notre collègue a reconnu les restes d'un pavage 
en mosaïque. 

A Libourne, il a remarqué des débris nombreux de poteries 
romaines : vases, tuiles, etc., lors de l'établissement des nouvelles 
fontaines, sur la place de la Mairie. On sait, du reste, queLibourne 
(Leylomia) était une ville déjà importante pendant la domination 
romaine. 

A Saint-Avit-Seigneur (Dordogne), M. Augier a recueilli des 
silex taillés, de types divers. 



M. Dizot annonce la découverte à Longueville (près de Mar- 
mande) d'un lot de petites monnaies romaines, en bronze, à l'effigie 
de Tétricus. 

M. Braquehaye a vu des fragments de poteries du moyen-âge, 
avec dessins, ornements et têtes en relief, plus ou moins recouverts 
de vernis, qui proviennent du Mas-d'Agenais (Lot-et-Garonne). Ces 
débris, lui a-t-on dit, se trouvent en quantité considérable autour 
de cette ville ; il serait à désirer que les plus beaux spécimens 
fussent recueillis. 



M. Camille de Mensignac nous communique la suite de ses 
notes sur les fouilles exécutées à Bordeaux : ^ 

CSours de rintendance, n^ 19. — En creusant les fondations de 
la nouvelle galerie qui joindra le cours de l'Intendance à la place 
du Chapelet, on a trouvé, à une profondeur moyenne de 4"" 50, un 
certain nombre d'objets antiques. 

Os TBA.VAILLBS : 

Deux charnières eu os. 

Tome III. 13 
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BbONZB : 

divers fraffTnents de bronze. 
Terbb cuitb bomaine : 

Vase en terre rouge, hauteur de 0" 15, diamètre du col 

0"08. 
Vase en terre grise, hauteur 0" 08, diamètre du coi 0"055. 
Boule creuse (en terre noire) contenant des petits cailloux; 

c'est peut-être un hochet d'enfant. 
Petite boule en terre jaune, marquetée de petits points, 

désignée sous le nom de boule gauloise. 
Fragments de vases de toutes formes et de toutes grandeurs 
en poterie samienne et en poterie romaine de deuxième et 
troisième sorte. 
Tous ces objets ont été trouvés à la profondeur de 4 à 

5 mètres, dans une couche de débris romains. 
Tebbb cuite modbbnb : 

9 Vases divers en terre commune, hauteur moyenne de 0^15 

6 0">20. 

MONNÂIBS : 

On atrouvé quelques monnaies romaines, Fatistine, Antonin, 

Adrien, etc., etc. 
Quelques/ra^M^^^ de verre ont aussi été recueillis. 
Les fouilles ont été poussées jusqu'à 6 mètres de profondeur. 
Le sol vierge se rencontre à des profondeurs diverses, variant 

de 5 à 6 mètres. 



M.C.de Mensignac informe la Société de l'existence d'une portion 
du soubassement de la muraille gallo-romaine de Bordeaux, dans 
la cave de la maison de M. Mottelay, rue Guillaume-Brochon, 
n"^ 7. La partie visible de la muraille est construite en pierres de 
grand appareil ; quelques-unes sont ornées de riches sculptures et 
de moulures ayant appartenu à de grands monuments. 
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— (une) miraculeuse 65 

Fortifications (maîtres et trésoriers . 

des) en Guienne, 4 45, 

447, 422 

— romaines 477, 488 

Fossés (les anciennes casernes 

des) IV, 8 

Fouilles et démolitions; leur sur- 
veillance X, 42, 76, 467, 477, 493 

Fouquerée (la pierre) 467 

Franciscains (les RR. PP.) à Bor- 
deaux 414 

Fronsac (cloches à) i, 66, 402, 405 



Gagnebin planches et dessins, passim 
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Pages 

Gabets (le quartier des) 98 

Galba (l'emperour)..; vu 

Galiène (la princesse) 86 

Galipode(la fée) 468 

Gallia Christiana i04 

Gallien (un) m 

Gallopio (l'architecte Mathurin),H6, 448 

— (l'avocat Simon) 447 

Galy (le docteur E.) 24 

Gargantua (le lit de) 29 

Gassies 44, 47 

GauUieur (E.) 409 

Gautriaud x 

Gazanzo (le fondeur) 404 

Génie (le) de la cité 482 

Gcnissac (le château de) iv 

— (l'église de.. Ibid. 

Gens togata (la) 78 

Gensac i 

Georget (la croix de) 49 

Gères (armoiries des de) 22 

— (d"« Isabeau do) 403 

Gervais (M.) m 

Gimat (M.) 42 

Girardon v, 6 

Girault (A.), vi, vn, x, 33, 44, 96, 

459; pl« II«, ni% Vlo, Vlfo, Vlïlcet IX» 

Gironde (la paroisse de) 402 

— (le journal La) 4, 487 

Gouget (l'arcbivisie M.) 460 

Gouillaud(Hi«), pl«II«,TII«, Vis VU», 

Vllloet IXe 

Gouvion (la rue) 95 

Grabey (le) 48 

Grand-Puch (le château du] 47 

Grasfi (la rue de) 460, 488 

Grenades à main iv 

Grézillac (la pierre de) 4 16 

Griraon-Ayquem, grand-père de 

Michel de Montaigne) 410 

Gruter 489 

Guadet 63 

Guerres de religion 83 

Guienne (collège de) . 9 

— (gouvernement delà), 4 47, 

422, 426 

— militaire (La) 48, 433 

— monumentale (La), 11, VI, 4, 55 

Guilhem (Hélie) 444 

Guillaume-Brochon (lame) 494 



Pages 

Guinodie 63, 66, 432, 433 

Guirand (l'archevêque Arnaud), 63, 65 

Guitard (l'architecte Raymond de], '447 

Gurp (Le) 443 

Gyraldi (Lilio) 23, 25 



Hades (castels de las) 480 

Haste (la) 77, 78, 462 

Haux (la cloche de) 406 

Bebromagus 31 

Henri IV, roi de France 66 

Hercule (le dieu) 482 

Hermanubis ; -— Herméros 438 

Hermès (1') des Grecs 436, 438 

Besus ; ^ Heus (le dieu) 481 

Besychius 27 

Hochets gallo-romains, 54, 444, 494; 

pi» XVII«, XXVIlIe, no 4 

Hopquen (René) 428 

Hospitaliers (les chevaliers) de Saint- 
Jean de Jérusalem viii 

Hôtel de ville, à Bordeaux v, 4, 8 

— Sunt-Eloy v, 406, 445, 470 

Hôtel (P) des monnaies, à Boideaux, 

407, 434 

Houeillès (le curé de) 30 

— (une motte féodale à) vi 

Hoursollc IX 

Huet (l'évcque) 24 

Hutois (le Cercle) ix 



Iboriens; leur caractère 478 

Iconographie chrétienne, 43, 47, 48, 

62,98,404, 406; pl<* lis 111« 

lensius 23 

Illats (le dolmen d') 479 

Imagiers-sculpteurs 424, 425, 466 

Incendies dans Bordeaux gallo-ro- 
main 457, 459, 487 

Inscriptions chrétiennes, i, m, x, 43, 
23, 26, 38, 39, 42, 63, 6(, 66, 97, 
400, 401, 403, 404, 405, 434, 475; 

pi" Vils nos 7 et 40, XXXÎll» 
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PagM 

iDScriptionsgalIo-romameB, 51, 52, 
77, 457, 182, 483, de 
488 à 49t; pi- Xffl», 

XV«, XXIII- 
-— sur des monuments iles 
XVI* et XVIII' siècles, 

406^ 470 

Institatdes Provinces iv 

Intendance (cours de V), 49, 440, 422, 493 
— (petite rue de 1'), 5», 53, 440 



Jacobins (Kcglise des Frères) 422 

Jacot (Thomas) Ihid, 

Jésuites (le collège des RR. PP.); 8, 475 

— (l'Institut des) 64 

Jouannet 5, 63, 179, 483 

Joubert-David (rarchitecte) 447 

Juiius Polycrioniw 190 

Jupiter 53, 481; pi. XVII», n^S 

Jurats (les) de Limoges 485 



Labat (G.) 495 

Labet iv 

Lacour(le peintre) 4 

Lacroux i 

Lafarge (le fondeur Raroon) 98 

Lafontaine (François et Ângelon de), 

42, 423 

La Force (le cimetière de) 460 

Laganne..... vu 

Lagorce (la cloche de) 408 

L(ûierennus (le dieu) 484 

Lalande-la-Rivière (la cloche de) 400 

Lalanne ii, vi, 495 

Lalay (lefondeur F. P.) 403 

Lamoignon (l'intendant de Courson 

de) 406 

La Mote (la famille de) 49 

Lamothe 5 

Landes (département des) ii, 99, 429 

Langoiran (le château de) 47 

Lacsac (dame Jacquetle Andron de), 448 

Laporterie (de) i, 460 

Larmandie (l'évéque Jacq* de), 446, 448 



Pages 

La Roche (pierre levée de) 45^ 

Lascortz (les seigneurs de) 66 

La Tour (le chftteau de) vi, 48 

Laugerie-Basse 47 

Lautrec, gouverneur de Guienne... 447 

La Valette (duc de) 2 

La Vallée (la commune de) 453 

Lebrun 72 

Lège (l'église de) v 

Légendes et traditions locales, iv, 

30, 66, 86, 454, 467, 483, 484, 485 

Lenoir (A**") 4, 5 

Léognan (le dolmen de] 479 

Léon X (une bulle de] m 

Lescours (le ch&teau de) 65, 66 

Lesparrc (fouilles à) 48, 80 

— (le ch&teau de) i 

— (un seigneur de) 447 

Lessance (G.) ii 

Lestonnat (Arnaud de) 445 

Libation (la) 462 

Libourne 493 

Licteur (un) décurial 489 

Lipostey (la cloche de) 99 

Lipse (Juste) 89 

Longueville de Marmando 493 

Looz (le prince G. de) iv, v, ix 

Lot-et-Garonne, iv, vi, 44, 29, 47, 

48,84,92,95,99,455, 493 

Louis (l'architecte) «i^l, 'î2 

Louis XIII (les constructions sons le 

règne de) 2 

Louis XVI (panneaux de style)., m, iv 

Loupiac de Cadillac 33, 403 

Lourdens (la ville de) 29 

Louvoiâ (l'ancien opéra de la place), 73 

Lucaniacum 25 

Lumisden 464 

Lurbe (Gabriel de) 86 

Lussac VI, 55, 429 

Lassaud (Louis) xi, 495, 203 et suiv. 

Lustration (la) 462 

Lycée (l'ancien) de Bordeaux, 49, 

434, 440 

M 

Macip (Raymond) 440 

Macrobe 24 

I Magdelaine (collège de la) 8 
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Pages 

Magen vi 

Magendio ; — Mingin [la rae) 418 

Maison navale (une) 426 

Maifons nobles i, 49, 66 

Malengin ou Maly ngin (le château de), 1 33 

Malte (chevaliers de) vi 

Manichéens 43, 44f 

Manlius Fortis (le potier T.) 487 

Maransin (la cloche de) 408 

Marcamps 454, 460 

Maréchaux (l'architecte) 72 

Mariage (le) romain 464 

Marionneau viii 

Marmande m, vi, 44 

Marmet xi, 468, 495 

Marquessac (de) vin 

Martigny (l'abbé) 40 

Masd'Agenais(le) 95, 493 

Masques de thé&tre 88 

Matignon (le maréchal J. de) 470 

Maubrun (Olivier) 444 

Maufras 453, 467 

Maury (A.) 25 

Mayenne (Henri duc de) 426 

Mazerat (l'église Saint-Martin de), 57, 402 

Médaillon-portrait 466 

Médion (l'architecte Guillaume), 445, 4 18 

Méduse (la télé de) 50 

Melchisédech (le grand-prétre).. 43, 72 

Melle (monnaie de) 92 

Melpomène 72 

Membres de la Société archéologique 

(liste des) 495 

Mensignac (de) U, 457, 470, 493 

Mercey (de) 43 

Mercure (autels de) 77, 436 ; pl«« 

XXIII» et XXIV« 

— (un) cornu 483 

— (le dieu) 484 

— (sacrifice à) 465 

Mère (la) des sacrifices 77 

Meslon (Nicolas de) 403 

Messe (le sacrifice de la) 43 ; pi. Ill^ 

Mevnieu 443 

Michel-Montaigne (la rue) 422 

Mignon (un) d'Henri III 2 

Mirmillons 87 

Modillons... 60, 61, 85, 89, 429, 430, 457 
Monnaies anciennes... m, x. 48, 50, 

66,92,456,458,460, 493 



Pagcf 

Monprimblanc (la cloche de) 404 

Mons (Henry de) 444 

Monségur (la cloche de) 400 

Montagne (l'église conventuelle de) . 402 

Montaigne (le château de), 47 

Montferrand (la baronnie de) 427 

Montguyon (la pierre folle de) 453 

Montleau (le ch&teau de) iv 

Montpezat (la famille des) 48 

Montreuil (l'église de) 73 

Montrevel (le maréchal de) 406 

Monuments funéraires, v, vi, 4, 42, 
423, 424. V. v*« : Cippes; — Sépultures, 

Mortillet (de) * 30 

Mosaïques décoratives, v, vi, 68, 95, 

436,409, 493 

Motte féodale (une) vi 

Mouchy (armoiries du M»^ de) 406 

Moulinié (Ferdinand) 69, 84, 82 

Moulins (Charles des) vu 

Moulon (l'église de) iv, 97 

Mourons (la cloche do) 40i 

Mi\ (l'ancienne rue du) 75 

Municipalité de Bordeaux (la), ix, 

474, 487, 491 

Mur (le château du) i 

Musée chrétien du Vatican 175 

— deNérac 30, 34 

— Dubois 49, 435 

— du Capitole 440 

— du Louvre v, 4, 73, 424 

— lapidaire de Bordeaux, 4, 37, 

44,42.44, 53. 74, 75, 77, 
85, 93, 95, 457, 464, 482, 
487; pl«« ¥!•, no 7; Vll«, 
noi6et9;VlIl«, noi2, 4,5, 
8,40,44,43,44.45,46,47; 
IX«,no«4,2, 3, 6,44,42, de 

49à26;XXe;XXX!e 

— préhistorique de Bordeaux... 443 

— sigillograpliiquo de Bordeaux, 460 
Muséum de Bordeaux m, iv 

— de Paris 30 

Musnier (le sculpteur Barthélémy)... 426 

Myobarbum? ii, 23, 25, 28 



N 



Nécrologie 93 
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Pages 

Nécropompe (Mercare) 437 

Nérac 30 

llérigean (la croix de) iv 

— (l'église fortifiée de) ly, 43 

Neuffons (la cloche de).... 402 

Neave-de-riolendauco (la rue), 60, 

53, 54 

Nieul de Limoges (la cloche de) , xi, 404 

Nîmes (Pamphithé&tre de) 86 

Noaillan (^église de) 47, 97 

Nogaret (Bernard de) 64 

— (Jean-Loais de) 4 

Noir (le) de vigne 4Î6 

Notre-Dame-des-Vicloires (l'église^ , 4 76 

Notre-Dame de Bordeaux 403, 444 

— de Ploudès (l'église) 403 

— de Gironde (Féglise) Ibid. 

— de Mazerat (la chapelle), 63 

— de Parsac (l'église)., xi, 429 

Numides (les) 479 

Numismatique m, x, 460, 487, 493 

V. v» : Monnaies anciennes. 



O 

Observance (deux couvents de l')... 444 

Oculus {un) 68, 430 

Offley-Forrester (W*^) vu 

Ogmius (le dieu] 482 

Ombrière (le palais de) viii, 442, 446 

Onciale (écriture) 27 

Onttava (la déesse] 482 

Ordres Cariatique et Persique... vu, 87 

Orelli «7 

Omano (Vabbé Pierre d') 404 

Ornementation des premiers siècles 
chrétiens, 33 et suiv.; 

pi* VI«, Vlï«, V1II«, IXe 

— gallo-romaine, 44 , 88, 96, 

467, 494 

— de l'époque franque 36 

— romane, 20, 42, 68. 69, 

60, 64, 66. 429 et suiv.; 

pi* IV», n«* 2 et 3 
Ornements galio-romains et méro- 
vingiens, 34, 5^. 77, 78. 92. 439 ; 

pl^ XlVe, XVll*. XVIII» 
Ossements ouvragés, iv, 30, 47, 

469, 493 



Oaaballath de Palmyrène. 



Pages 
44 



Palais-de-Justice (la rue du) 68 

Palais-de-Justice (le), à Paris 73 

Palais et Gomemps (la cloche de).... 403 

Palais Gallien (le) 85, 86, 471 

— (la rue do).... 111,434, 476 

Palanques (la rue des) 7g 

Paléographie grecque 26 

Panneaux sculjptés m, iv 

Panthée (une statue) 24 

Panthéon d' Agrippa (le) Jbid. 

Paradis terrestre (le) 43, 44 

Pardiac (l'abbé) v, 99, 406 

Parsac (l'église de) xi, 429 

Pas-Saint-Georges (la rue du) 468 

Pascalia (l'épitaphe de] 64 

Pavages anciens 67, 96, 487 

Peintures murales, v, viii, 44, 48, 

487; pi- 11% II1« 

Périgueux 24, 62 

Perret 476 

Peugue (l'ancienne rue du) 75, 488 

— (le ruisseau du) 67, 442 

Peulvans 479 

Peyrelebade (allée couverte de), iv, 47 

Phylarque 478 

Pichon (le président) 427 

Pierre de Taillebourg; — de Gré- 

zillac 449 

Pierrefittc (le menhir de).., 66 

— (le port de) 64 

Pierres de combat iv 

— druidiques. V. v»: Dolmens.,. 478 

-- tombales vi 

Pîganeau (E.), i, vi, x, xi, 47. 67,97, 

429, 434, 454,455. 476, 495;pl*« 

xxiie, XXIX*, XXX», xxxin» 

Piliers de tutelle (les) 54 

Fis (Antoinede) 403 

Platée (la bataille de) 88 

Plutarqae 482 

Podensac (l'église de) 420 

Poinçons pour orner les poteries.. .. 36 

Poitevine (l'ancienne rue) 76 

Pol^'mnie 72 

Pommier (l'architecte Girault).. 447, 448 
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Pagei 

Pompël (un bas-relief de) 464 

Pompeia Thêlegusa 77 

Pompoigno y, n, tii, 48 

Pooassé 48, 80 

Pons (Jacques de) 448 

— (Louis de) 403 

Porches (deux) dans une église 58 

Portails d'églises.... 47, 48^ 20, 404, 466 

Porte (la) du Caillau 426, 427 

— (une] Taurobolique 464 

Porte-Dijeaux (lame de la), 63, 435, 441 

Portefaix (les) de Bordeaux 485 

Pot-cassé (le jeu du) ii, iv 

Poteries anciennes, ii, iv, yii, viii, 

X, 29, 33 et suiv., 40, 43, 95, 425, 
4U, 454, 455, 457, 460, 487, 49), 

494;pl«VÏ«, VII», Vm», IX« 

€ Potz d'appothicaire » (faiseurs de) , 425 

Poudingue (un dolmen de) 480 

Pouterean (la légende de) 454 

Pouyalet (le lieu de) 460 

Pradères (le maître fondeur) 404 

Praxitèle 27 

Préchac (la cloche de) 403, 405 

Préfecture (l'ancien hôtel de la).. 4, 8 

Prévôt VI 

Priape (un) 467 

Prince Noir (le château du) 47 

— (unarditdu) 48 

Priscillianistes 43» 44 

Promenades archéologiques, i , iv, v, 47 

Psycagogue (Mercure) 437 

Publications de la Société archéolo- 
gique de Bordeaux, ix, xi, 43, 47, 

55,85,89.96, 461 
Puch-Hadey (le tertre du), ou de 

Puch-ë-Dcy 480 

Puiiferrat (Marquis de], viii, xi, 38, 

U, 93, 460, 474, 495 

Pttisseguin.... 432, 433 

Pujols I, 479 

Pure (l'abbé de) 86 

Puy-Paulin (la place] 53, 435 

Pycampo(le rocher de) 55 



Quinsac (les deux paroisses de), 97, 98 
— (trois cloches à) 99 



PagM 

R 

Rauzan (M.) 30 

— (te ch&teao de^ i 

RaTez (la rue) 33 

Rayet 4, 8 

Raymond^e-Martin (la famille) 434 

Razde marée (un) x 

Réalisme (le), au III« siècle 51 

Refuges souterrains 84 

Règlement (notre) intérieur, u, v, 

IX. X, XI 

Renaissance française (la) , vi, 4 , 424 , 4 87 

— italienne (la) 466 

Renommée (une statue de la), v, 4 ; pi. I» 

Résurrection générale (le), 45 ; pi. III* 

Rétable (un), du XIV* siècle iv 

Rétiaires 87 

Rich 464 

Richelieu (armoiries du maréchal de), 406 

— (le ch&teau de] 4 

Rigaud 468 

Rites païens, 75, 78, 438, 442, 464, 

463, 484 ; pl«« XX* et XXYIIl* 

Rivalet (la maison noble du] 49 

Rochefort (d^* Guionet de) 403 

Rochereau (le maistre-imagier) 424 

Roderic de Tolède (l'archevêque]... 86 

Rohan-Guémené (l'archevêque de).. 8 

Rolland (le paladin] iv 

Romagne (la cloche de) 403 

Roquetaillade (le château de) i 

Rosny (le baron de) 66 

Rossi (le chevalier J. B. de) 476 

Rouit 443, 447 

Ruines gallo-romaines 487 



8 

Sacrifice humain (an)? 50 

Sacrifices antiques 78, 79, 464, 463 

Sacristies (les) 62 

Saint-André (l'ancienne église), à 

Bordeaux 42, 488 

— (la place) 40 

— (l'apôtre) 46; pi. U* 

— (l'atelier) 420 

— (le square) 68 

Saint-Augustin (Vévêque) 44 
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Pages 

SaÎQt-Cîers4e Canetse 479 

Saint-Cybard (la cloche de) 400 

Saiot-ÉzoilîoD (le chapitre de) 65, 66, 432 

— (la collégiale de). . $4, 

62,402, 406 

— (la crypte de) 63 

Saiat-Étienne, premier martyr 4 06 

— de Lisse (l'église de), 429 
Saint-Félix de Foncaude (la cloche 

de) 402 

SaÎDt-Front do Périgueuz 62, 429 

SaiatrGelais (messiro k^^^ de) 448 

Saint-Germain du Puch (l'église de), 

▼I, 47 

— — (ancien ci- 

metière à), 493 

Saint-Hippoly te (la commune de) , iy, 47 

— (Véglige de), à Arba- 

nats 98 

Saint-Jacques de Gompostelle 48 

Saint-Jean (la chapelle) tiii 

— (l'apôtre) 406 

— (le pont) 442, 443 

— (les confrères de) 1 

Saint-Lazare (le quartier), à Bor- 
deaux 434 

Saint-Hacaire (ruines à) 47 

Saint-Magne (la cloche de) 405 

Saint-Marcel (l'évéque) 406 

Saint-Xartial (chapelle de] 60 

— (l'évoque).. .. vu, 484, 485 
Saint -Martin (l'église de) de Larruelle 432 

— — deLogot 66 

— — de Mazerat, . 

11,60,402, 429 

— de Monfélix 402 

Saint-Maur, patron de Bèfcles 405 

Saint-Médard d'Ey rans (les tombeaux 

de) 477 

Saint-Michel (l'archange) 98, 406 

— (l'église de), à Boi^ 

deaux 403, 444, 480 

Saint-Morillon. 74 

Saint-Paulin de Noie 31 

Saint-Procoptus, martyr 475 

Sainl-Nicolas du Chardonnet, àPdris, 

III, 475 
Saint-Pierre (l'église de), à Boi^ 

deaux m, 66, 404 

Saint-Remy (l'entrepôt) 68 I 



Saint-Sébastien (la martyre de).^.., 4S 

Saint-Sernin (la rue) viii, x, 33, 54 

Saint-Seurin (la basilique), de Bor- 
deaux, 42, 86, 405, 408, 434, 484 
Saint-Seurin de Bourg ; — de Co- 

buéras ou de Tboumiéras 402 

Saint-Sever (l'église de) ,.. 11 

Saint-Sulpice de Faleyrens (l'église 

de) IX, 63, 406, 429 

— (la commune de).. 64, 65 

Saînt-Ursin 465 

Saint-Vincent de Graves (les con- 
frères de) 97 

— de Lodors(réglisede), 98 

Sainte-Aurélio 476 

Sainte-Barbe 406 

Sainte-Bazeille (le cimetière de], 92; 

pi. XXÏ« 

Sainte-Colombe (l'église de) 482 

Sainte-Croix (l'abbaye de).. 48, 40i, 484 

— (le boulevard de) 447 

Sainte-Croix-du-Mont (la cloche 

de) 404 

Sainte-Eulalie d'Àmbarès (la cloche 

de) 403 

Sainte-Hélène (l'ancienne rue) , vi, 33, 42 

Sainte-Theudosie 476 

Sainte Trinité (la) 47 

Sainte-Yéronique.,.., vu 

Sainte-Vierge (la).... 46, 62, 98, 404, 406 

Sallebœuf (l'église de) , 49 ; pl«» 1V« et . V« 
— (monuments militairesdc) 

VI, 48, 22 

Samos (poteries de), 40, 95, 458, 459, 494 

Sandale (une) romaine 460 

Sansas, vu, 75, 85, 89, 93, 435, 464, 

463,477,487, 493 

Sarlat (la cathédrale de) 446, 448 

Saufang (la cloche), à Cologne 99 

Saulcy (de) iv 

Saudron 30 

Sauveterre i 

Savigniac (le fondeur) 404 

Saye (la) gauloise 494 

Scaliger 24 

Schœfer 26 

Schrôder 477 

Sculpture. V. vi» : Bat-reliefs ; — 

Ornementalion ; — Panneaux 

tculptét ; — Statues et statuettes. 



i 
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P«g6B 

Sculpture du moyen-àge; soncarao- 

tère m 

Ségalier (la rue) 63, 64 

Segondignac (ta chapelle de) tu 

Ségur (le président de) 403 

Senecian (JuL) 192 

Sépultures gallo-romaines, mérovin- 
giennes, 48,30, 35, 42,48, 54, 80, 
92, 95, 462, 464, 455, 460, 477, 

483, 487 

Serment (une prestation de), 43 ; pi. Il* 

Siècle (W à IV-) 75, 88 

Siècle (IV« à V') 44 

Siècle (XIÏ«) 44, 42. 432, 456 

Siècle (XI1I«) 24, 484 

Siècle (XlVe), IV, vr, viu, 47, 49, 20, 63 
Siècle (XV-), III, VI, 47, 48, 22, 97, 

404, 432, 434, 466; pi" II-, III^, XXXn- 
Siècle (XVI-), vi, 44, 47, 63, 65, 83, 

404, 444, 424, 429, 470 

Siècle (XVI1-), vi, 4, 6, 48, 49, 20, 404 

Siècle (XVIÎI-) m, viii, 404 

Sienne (la tour de) 99 

Sigillographie m, viii, 460 

Silène (un) 444 

Silex (armes et outils en), 48, 29, 30, 

47, 443; pl-« XXIX- et XXX- 

Silos-refuges ^. 82 

Sirona{\9L déesse) 482 

Société archéologique de Bordeaux, 

de 1 à Xf, 496 

— — de Nantes.... ii 

— — et historique 

de la Cha- 
rente Il 

Société des sciences naturelles de 

La Rochelle 469 

Société historique et archéologique 

du Périgord 24 

Société française d'archéologie 34 

Sociétés correspondantes 204 

Sol primitif de Bordeaux.. 67,487, 494 

Soleil (le) divinité 24, U 

Sonnerie des cloches 407 

Sorbonne (les sociétés savantes à 

la) IV, V 
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A la page 160, ligne 21 ^« au lieu de : < Ursus Peleus », lisez : < Urstts 
spelœus ». 
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